
A  SITUATION SUR LE FRONT ITALIEN. -  LA CARRIÈRE DE MUNIR PACH A

P E N S O N S  A  N O S  M O R T S

y

Te ls  que la haute m er contre les durs rivages,

A  la grande tuerie ils se sont tous rués.

Ivres et haletants, par les obus troués.

En d’ épais. tourbillons pleins de clameurs sauvages.

Sous un large soleil d 'été, de l'aube au soir.

Sans relâche, fauchant les blés, brisant les vignes. 

Longs murs d 'hom m es,ils ont poussé leurs sombres lignes. 

Et là, par blocs entiers, ils se sont laissés choir.

Puis, ils se sont liés en étreintes féroces.

L e  souffle au souffle uni, l'œ il de haine chargé.

L e  fe r  d'un sang fiévreu x  à l'aise s'est gorgé;

La cerve lle  a ja illi sous la lourdeur des crosses.

V ic to r ieu x , vaincus, fantassins, cavaliers.

Les vo ic i maintenant, blêmes, muets, farouches.

Les poings fermés, serrant les dents, et les y eu x  louciies. 

Dans la m ort furieuse étendus par milliers.

La pluie, avec lenteur, lavant leurs pâles faces.

A u x  pentes du terrain fait m urm urer ses eaux;

Et par la m orne plaine où tourne un v o l d'oiseaux 

Le ciel d ’un soir sinistre estom pe au loin leurs masses.

M ais, sous Tardent soleil ou sur la plaine noire. 
Si, heurtant de leur èœur la gueule du canon. 

Ils sont morts. Liberté, ces braves, en ton nom. 

Béni soit le sang pur qui fum e vers ta gloire !
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VEFFORT AUSTRO-ALLEMAND CONTRE UITALIE

LA  RETRAITE DES ARMEES DE C A D D R l
S’EFFECTDE PARTODT METHOD

La situation semble s^être sérieusement améliorée et 
dès à présent on escompte que nos alliés pourront 

se reformer sur leur ligne de résistance.

Sur le  fron t ita lien , l ’o ffen s ive  austro- 
a llem an de n ’a m arqu é dans la  jou rn ée  
d 'h ie r  aucun propres  notable.

L e  com m u n iqu é d\> B erlin  annonc< 
s im p lem en t que l ’action  se déve loppe se­
lon  les p lans du com m andem ent.

Des rencontres on t eu lieu  entre les 
arrière-gardes ita liennes et les avant- 
gardes d e  l'ennem i su r la  r iv e  gauche du 
H aut-Tagliaraen to . au tour de San-Da- 
n ie le .

Sur toute la  lign e , la  retra ite  de l ’ar- 
■mce ita lienne est e fficacem en t couverte 
p a r  la  cava ler ie , qu i s ’oppose à  toute ten­
ta tive  de poursuite.

L a  s ituation  s ’est donc considérable-

G én é ra l BoRcœvic 
conunandanl une des armdes autrichiennes 

(/ui parlicipeni à l'oHensive

m en t éc la irc ie , et dès m aintenant nous 
devons être  assurés que nos a llié s  a tte in ­
d ron t k u r  lign e  de r é s i^ n c e ,  pourron t 
«■y re fo rm er  e t y  recevo ir  les ren forte  né­
cessaires. A lo is  les  contre-attaques des 
Ita lien s se déclencheron t avec énergie, 
sous la  d irec tion  d 'un chef don t la  va leu r 
fu t mciintes fo is  éprouvée.

V IU .A H S .

S a n  G a b rie le  à e l l 'r h iU .  le  lon p  d u  ca~ 
n a l de L ed ra , à  P a s ia r S ch ia von rsco  c l  
à P û Z iu e lo  del F r iu l i .

L a  va illa n te  a ttitu d e  d i s détachem ents  
ita liens  de p ro le e lio n  et de la  ca va le rie  a 
p e rm is  a u x  autres troupes de co n tin u e r  
le u r  in ou vern en t p o u r  re jo in d re  les pos i­
tions  de la  n ou v e lle  lign e .

L ’avance ennemie ralentie

. Rome, 31 octobre. —  L ’avance ennemie est 
ralentie par la résistance des troupes italien­
nes qui ont abandonné l’Isoozo ponp se con­
centrer sur une nouvelle ligne choisie par le 
haut comniandciiieiit.

Les troupes de cour\-erture protègent l ’or­
ganisation de cette ligne <-t > '>101)3110111 pied 
à  piod contr>' les ;-vaiii-g>'i'<lps «\nemies.

Noire troisième aniu'e. effectuant biillam- 
m ent se retrailf. .-,i parvenue A sauver l" 
matériei et r « i  (u ifn e  qui se trouvaient mas­
sés sur le CtM'so.

En même temps que des nmivelles meil­
leures arriveiH du iront, qui font prévoir 
m »  le grand coup m ilitaim  fouir- paj- les 
Austro-Allemands n'atirn jms i*-s rèsuitats 
que t’ennemi espi-rait ot q i »  l'am iée ita­
lienne restera intacte, face à l ’esivahisseur, 
les nouvoUcs qui proviennent de foutes les 
régions de l'Italie monlront qu'un large 
souffle de patrioti.snio a dissipé toutes les 
incertitudes et les inquiétudes intérieures.

Le  Messaejgero de ce matin, «.orrHuentant 
l ’a ide apportée à l ’ Italie par ses alliés, éc iit :

■< Nous saluon.s les valeureuses troiipi’ s 
alliées, et nniis oxprimons le soultait qu'elle.s 
puissent contribacr à  ussurer d’abord la rô- 
sistanee que prépare notre artir'e. ,.i t-usuif-* 
le suocè'i de nuire cuntre-ufrcnaivc. »

La prise d ’Udine
Genève, 31 octobre. --  l.rs nouveHes alle­

mandes fouionccnf /pie tu ville d’L d iiir a >'lé 
occupée par la l i '  armée alliée, le sixième 
jour de iofjrii.sive. (Iluvas.

■[>apuis l'èté 1915, lÂJino. oipitaJe du Prioul, 
le siège du grand quartier général italien. 

La ville compte pïus de 3j.CK)0 habitants.}

L ’empereur Charles 1"  à Gorizia

Le communiqué italien
V.,;-- I,. -j-uniii'.M ofii- i.'l ilulii Ji d'hier t 
A u  cou rs  'te  la  jo u rn é e  d 'h ie r , o n t eu  

l ie u  </<■-> rencon tres  sur les ro llin e s  de.

.\MSTERUAM, 31 in tijbrc'. —  L'empcrpur 
( 2 j;irlcî! il vi.silé, le la ville de Gyrizia, 
dont lu leprisi- ii été célt'brée en Autriche 
par mi pavoiseaju'iil des édifices publics.

l. ’ eiiiikTeiü’ l'Jm les Hvuit prm'deinnvent 
v i- ilé  le Carso et ^  ïMirî de l ’ola.

Il ;i pa.s.sé en l'evur up dôlucheiuent dp 
tn>upe« de nicmtugue turque< et létég Hphié 
à ' ‘•••Nusiou au sultan ( a'it était •• flo;- 
d'a\ i>ii d. te ll .-iltié^

UNE JOURNEE MOUVEMENTÉE
P O U R  L E S  M A G I S T R A T S - I N S T R U C T E U R S

M ,
M.
M.

D R IO U X  a entendu M adam e L en o ir et M  Jean Leym arie, 
C A I L ^  a recu e illi la  p la in te  Verbale de M . P ie rre  Lenoir. 
M O R A N D  o  entendu M M . Léon  Daudet et P lateau.

M . B O U C H A R D O N , capitaine-rapporteur, a entendu la comtesse 
de M alleroy , le  com m andant Daudier et... "  l ’H om m e m asqué.”

. 'i  ! . l i ' M .  Diiou\, jug.-
tniclioi;. Nbue I.eiioir. m ère <lo ’^l'uicuij» 
l 'iL tii; Lenoir, a -''té entendue, hier malui. 
de dix heures â  nitdi, par ie ntagistrat ins­
tructeur.

une précision remarquable, Mme
I I li:- a  fait c ’ i magi®tre* -■''-'trnrteiir un 
exp-"" '- de toutes les operaiione qui se dé­
roulèrent de jniBct 191\* i» fin décembre de 
ia  liïéme fut d'abord l’a<hal du 
Journiti é ,»i. Henri Letellier pai* M. L>no:r 
} ‘èi.'. puis la constitution de U  nouvelle

t; -lu J ixnul pai- NkM. P ie ire  LeiKwr 
et Giiilluiune Dej-oiRrhes.

\!....  I.--; • idîorda l>'i i'N.--i..iKg,.s aïK-
Il- ; rüï pjf Cil butte jKair la  cession 

d--.-, ,.> iir>rw du JouiiuU  à  M. Charles
II . ; ; i. ajnès t 's  iixndents de l'enquéte 
durr--u.dè,' è .Munir p a c l^  ancten aiiibâssa- 
deur dô Turquie à Paris.

lytt -r-H -̂jTd.ion de Mme Lenoir n’étant pas
te/i M. te Drioux décida qu’elle

poursuivr'-t' v^TMiredi.
Daî*' l ' - j  ;'-s-midi, à  2  heures, le magis- 

ira l instrucl.'t'.r recueülil à son tour les dé- 
■ l.n.iléms de M. LejTnarie. ancien directeur 
ilu cabinet de M. M ^ v y  et ancien chef de 
l.a Sùi- gérr^- Durant plus de trois 
h ’ i'..'. •, M. Leyn^riç  s ’ expliqua. Ms'-: lors­
qu'il quitt-* cabinel de M. Ori-jiis i! se 
déroba ‘ - rf.- interview.

— l a  015*:— .-jt saisie, dit-il, elle seule 
di'ii , déclaralions.

r >■ : u '? ' ' '  que M. I.eymarie a op. 
nu- - t-..it .. t . explications u” Mme Lô- 

. ■ -i qu'i..:-; ..ftirmaliona de \1. Pieir.- 
t.-; j , - - . t .A - - . -  t -. rtu.i for;r..-;tr-. 

T i -ftations ihj a M. Hunibeit
d.-i .i-'-nn: ,|,| nt/ttire Munir pacha.
Il::;: • ; apportés par Rolo, M. I.cyihorie 
• -'O'îr-nté avoir ignoré t“ 3  ces fait.s.

1 - Luiifi-ontaiions qui vont avoir lieu pro- 
< l!rtin -?n-nt feront-elles connaître la vérif''
pu ,, u.'tt,-' aPui;-.-

signera le Juge d'inslriic'-li.-n i hai-gé d'ouiTir 
une informaliuii. Tout iwrte a  ci-oire que ce 
magistrat sera M. Di ioux. en raison de la 
oonnexité de la plainte avec l’affaire Lenoir- 
Desouchcs qu'il insiruil.

L ’ «  Action Française »
M. Léon Daudet est venu, hier aprê.“-midi, 

chez le juge -Morand. Le magislrat a  procédé 
« 1  .sa pré-";icc à Tinaontaire de tous les 
scellés. La 'iiuiHfication du délit étant celle 
de co/nptui .-I de détention d'armes, lo juge 
reslitiieni au diivcteur de r.lch'on ErançaiVc, 
au fur et à  mesure de leur examen, toutes 
les pièces documenlairea iiersonnelles con- 
cernant les affaires autres que celles visées 
»ar i'iiîcuipatiim. .\vant de se retirer. M. 
^éon Daudet a fait au inagisti-at cette décla* 

ration :
—  Je r-’ ronnais très loyalement qu’avant la 

guerre, avec mes amis, je  combattais la Ré­
publique par tous les movens à notre dispo­
sition : mais, depuis la  guerre, j'a i fait abs­
traction de nos idées et me suis rallié à  la 
France. Tous ne songiooe qu’au pavs et à  la 
guerre et jamais il n est venu à nos pensées 
d ’organiser un complot contre l ’Elai.

M. Morand a entendu ensuite M. Marius 
Plateau, sacnétaire général de la Ligue d ’Ac- 
tion fiançais»*, à p r o j^  dre aim es saisies 
et du pian de mobilisation des ft^-ces de 
â’AcUon françuiac.

M. Hataau a déclaré que les armes avaient 
été acquises à la suite des menaces des diri­
geants du Bonnet Rouge, et que h* plan de 
mobilisation incriminé était antérieur 4  la 
guerre.

La journée du capitaine Bouchardorr

La plainte de M. Pierre Lenoir
M. Cuill. A jven de.- iuges d'inslriicli"n. a 

’aii .iiiM-ii'-:, tiii-r f|)i i-midi à 4 licitres. à 
s;;;: ; abiia l, M. l ’ iciTi.- L rn '‘r. ]-i.ui ii-i-ucil- 
lu. .-io-it que le \:-ul 11- lüMii- de procédure, 
;;i \eibah* de w  plainte portée
par c-'tui Cl .MM. l’Ji.arlfs Humbcrt,

.* I.a<loux en Hwni-
et lectativ. rVroquerie. M. Pierre Le- 

no j- étant pourvu d’un conp--it Judiciaire, 
col’ d formalité n 'a pu r'arriuuplii- qu’en pré- ' 

de 'C-n .'--inspi!, .M* Brunei, av»>ué. I.*' - 
plaiü'iiU't :i .-I - iidiiils à verser ia

-j--- --.i constitution eomiiie
--ixilc.

I.-  do\i-ii ü.'- n ini"e'..i;iitement '
tra;:î-:!jis le dossiri de 1„  plainte à  M. Les- i 
couvé, procureur de ta République, qui dé- '

L e  capitaine Bouchardon s ’cst exclusive­
ment occupé, liier, de l'affaire Bolo.

Dans la matinée il recueillit la déposition 
de Mme la comtesse de Mulleroy qui était en 
relations .«iiiiies a\ec le mémige Cotu.

I-c témoin a  fourni au j-.ip()orieur d'utiles 
indications sur les fréquentations de Bolo, 
L ’officier instructeur conféra e-isuite avec 
M. üarru, commissaire aux délégations judi­
ciaires, et avec deux professeurs du lycée 
O'itdorcet chai-gré de la ti-uduction des' do- 
cuiiieiils uiiiéricain.s.

Dans Taprés-midi, le capitaine Boueiiar- 
don enlenUil le commandant B.uidier. eiicien 
chef du 2* bureau au ministère .le la (l.’ en-e. 
qui remit à Duval le chèque saisi à  Beüe- 
üprde. Ce fuf ensuite Taudilion du mysté 
lieux témoin que, dans l'entourage du caju- 
lame rapporteur, on appelle «  l’honuai' mas. 
qué ■).

É C O L E SoultiartI Palissmitra, 19
Rua d« ItivM I, 5 3  P I G I E R

CtHMTCt, CMÿbUMé, Stuf-lutjiU, LtAfuis. tb

“ M ADAM E LE MAJORA’

M " '  GERARD-MANGIU 
EST M ÉD ECIN  CHEF

A " E D I T H - C A Y E U ”
Elle fut mobilisée p a r  erreur, mais 

a’en fit pas moins, comme médecin 
militaire, deux années de campa-, 

gne, dont Verdun, sans un jour 
de repos ni de maladie.

\  riiôpiliil lù ldli-(.i\i‘ ii. ù-e Versail­
les. h- ciib iiid  ilu n . i - licf.

Voici Mme Géraro-.Miuigin, la  seule femme 
inedean-major de l ’armée fitinçaise, et qui 
. xephi de me rr v.Mfer sa curieuse curriOre.

—  .•sarhc/ d’.ibiiiil- fu-eile. que j ’ai été mo- 
Inliséc par erri-m... lité  militaire ayaid 
c i 'i  oaas doute que j i-uiis on homnii- h eu’is - 
des listes sur Ire-jM.-ü, s je llgurnis n\ •.' l,i 
g ”  Tri- Comme ___*i>' 1-M-sishon pu­
blique cl membre <in •-<unité de stcom s aux 
biessib, iiiUitairea.

• Vu mon âg.’ , on tt ' "  ' .• i.-joiiement Ju­
gée «id c  à luire camp.'- , ci. le 2 It'14.
le do'-*'*'!r fiérnrd-Maiigii. re> - • l'-udre de 
rejomure i-  sO» régiment de niareiic. à  l’hO* 
pitaJ mililii .--de Bouibuiiiit-lt-s-Bams.

Il .\rrivw  nourb<>iiiR-Uo-!Liiis, le méde­
cin i-In*' iiti- i c . i i l i u r i s s e i i i e n f  et mé­
fiance :

>1 —• l ’ne fenniie 1  ....... '. i . . .i'.i-|imc femme
et on m ’annonre un liuiiinie t

-  L ’>-;it€-!idrai-je a,— < |ilira.se, pen­
dant 1rs mots oui suivront ! Mon clief. de 
plus •. oli;tnus-é, avait i'ejn‘iiil;uit 
«’-cril i- : ■ ' r.- et ii.’ annoiiçîi, au bout
d'iiOA s,-iii<iiiu-. ipu’ ji> .serais i i^ ié  et que je 
recevrais un sou par jour et le tabac !

" .le liierclie à  m'.'cviijRr. l.’liopilal était 
vide, non .seulement de malades, mais aussi 
de iitftkrii-1. A vec un cinh.illi-mi'nt qualifié 
de bien féminin par mes chefs, j ’essaie de 
faire de ta slérilisal'on diras nii foui' de

L A  CRISE A L L E M A N D E UN  DIPLOMATE TURC

L E  C O M T E  H E R T L IN G  ÉTRANGE CARRIÈRE 
CHANCELIER PROBABLE  DE M U N IR  PAC H A

DE D E M A IN
C ath o liqu e  m ilitan t, an n ex ion n is te  dé> 

te rm in é , le  successeur éven tu e l de 

M . M ic h a ë lis  a réc lam é le  pa rtage  
de l’ A lsa ce  en tre  la P ru sse  e t 

la  B a v iè re .

boulanger, des atteli- s aver des treilluge.s ou 
de \i--'t-s bottes. Le U août, à neuf heures 
du ouir, on nn‘ dit d’aller à la gare, où qiiel- 
(pips réfiigi- s arm aient Jen ietro ii, .-di-vaiit 
Un train de ; foniiidulile. dont la plu-
liHi't iiilfimspoi; iblfs ; nous dûm- - en r e ­
cevoir 1.U73 t

’ Üü ne i.iillait j’ Ius inre pivr-oiiions él 
i'* v-uiimiêiiçai à tiavnüler r-emcnl.
Quelque if’rajw j ,.rés, ayant i.a iMinilli- à 
Reims, je vûiiliio y  all.-i ci j’ uoiuis de per­
muter avec un de - confiéi-e..». qm me 
r.infla .v.;, train sanitaire. Bn aiTivant h
Reims, je sui.s reçue par le médecin clief qui, 
t'n m.'' V'.yariî, s ’rT'.e naturellement :

—  Ciel ! une femme 1 Cn lui n confié un 
train saqitnire I Que de bélises avez-vous 
dû comiiioltre, mndmiie 1

Il [«irait que, véniioulion faite, je n’ a­
vais pas commis trop de bélises. car. h la 
suite de mes démaiciie., rh-uiaïuiaiit qu'on 
n'gnlarisût ma situalion, je  reçus l ’ordre de 
ivjoindre Vi-iMun,

') Mon ordre était rédigé en ces termes . 
•' /.'* docfeiir üérurd-Mangin sera alferté 

un 'iii tlilé de méderin fraihinf c l reervra les 
allocalions en argent r i  en nalnrr {Tune i i i -  

htpffiire iifitiiUséç à la, région ,di\

»  J’ü'. uis doi"- enfin uno reeonnai's.aiiep 
d ’autorilé et uae aituatiàn à peu prés lé-

M“ * Gér.\rd-M.vx6 in 
A rrivée à  VetMlun, fo r t  de La -glée. , ,

chaume, je  fus reçue ju r  ces mots
.1 —  Ciel 1 mie femm-' I...
Il -N’aturollcnu'ul... •■!. à l’hôpital n« 7. le 

iiiédiN-in m’ interdit l '.n liv e  dc-.s salles. 
C’était charmant 1 J.- v -h-hs ainsi des ?e- 
niuinos. purnii des gens qui me traitaient 
en pestiférée.

Il Tout se tasse : on finit par m ’octroyer un 
scivice de typhiques que jo  trouve dans de 
mauvaiecd conditions. Je réclame ; on hi’en 
x-oie en face dans des baruquomeiits plus 
sains, niais bonibardcs. Qn se figurait que 
le  n’y  resterais pas. J'y restai, même après 
'évacuation, avec les non Iransportables ; 

c’était mon devoir de plus jeune. Je passai 
là  5€ ^  mois, du 2 1  mai au 1 *  décembre, 
cest-a-ilire pemlanl/louta l’éjwpée de V er­
dun. A\ec mes IW  typhfqm'S, nous étions 
comme séparés du iqonde. 1 1  fallait couper 
sou bois, aller traire les vaoties dans les 
champs, et i.'rel là que je  dus punir pour Ja 
première foie; un Infirm ier qui ava it manqué 
à  son devoir, L e  ô juin, bombuideniMit ef- 
froyrüile Nous devons évacuer sous la mi­
traille et foire des jours et dos nuits de route 
avec les ambuhmcre, nous dirigeant vers 
Bai--lc-Duc. Quels souvenirs 1 En route, une 
petite blessure à  la  joue, ime bêtise !

Il En arrivant, on me reçoit, vous devinez 
comment, mais je  demande ulru's, forte de 
m «  anlôcédenis, ou d'ètre aesimilée ou d ’ê- 
Ire renvoyée dans mes foyers.
. Il Enfin, en octobre, le  décret paraissait par 
lequel j'étais assimilée au grade de médecin- 
major de dasse, et jo  recevais la solde, 
avec effet i*i'troaclif.

Il Ce fut avec mon fiti-e que je fis toute la 
campagne de Verdun. De a chirurgie sans 
arré . jour et nuit, pendant des semaines, 
jusqu'à ce qn’on fombe, ù Imut de force.“ , 
.Niir un brancard pour dormir un peu.

Il Puis i-e fut Saint-Omer. Ypi-es, etc. Par­
tout J’étaii- iu-ei«'iüie comme vous .savez, 
puis, ui>rès. ça s’arrangeait ; oji m e faisait 
des excuses, un admelUiit que j ’éfuis capa­
ble <Ic quelque chose. Enfin, i-n octobre 1916. 
rnuluiiu- iMÜitaire \ouhit bien reconnaître 
m>>s . ‘ i. '•! me donna en récompense
l'hi'ipilai tuiiii-Cavell. où je  suis depuis. 0 ’ô ,i 
l'i liOpital important et. de plus, une éeoI>>
. iiiin iii'Tes où jo puis m’employer utüe- 

rueiit —  à ma place. »  —  Jvles Ciiancel.

L e  com te H ertlin g  ne perd  pas son 
tem ps, et i !  tien t i  se m on trer d ign e  de 
la  confiance que G u illaum e I I  lu i a  m on ­
trée. I l  est l ’hom m e choisi pa r l’em pe­
reu r et agré»i pa r le  grand  état-m ajor. 
Le  Reichstag n’a i « s  été consulté une 
m inute pou r sa nom ination . M a is  l ’h éri­
tier présom ptif du docteur M ichaëlis  
tient à se fa ire  b ien  accu e illir  des partis. 
I l  s’est em pressé de prendre  contact avec 
eux et, p a r  là , i l  cherche à leu r  donner 
l ’ illu sion  qu 'ils  auront eu leu r  m ot à 
d ire  dans la  cr ise  de chancellerie .

Cette souplesse est un tra it du carac­
tère d u  com te H ertlin g . Ses idées, au 
con tra ire , sont rig id es  et bien défin ies. I l  
im porte  d e  les connaître pou r ju ger 
l ’hom m e qui. sera p robab lem en t dem ain 
le chance lie r  de l'eanpire a llem and.

D ’abord le  com te H ertlin g  est catho- 
i lique. et catholique m ilitan t. -Avant lu i, 

sans doute, il y  ava it eu un autre chan­
celier, le  p rince de H ohrn lohe. qu i n ’était 
pas de re lig ion  protestante. M a is  Hohen- 

'lohe n ’éta it catholique que de naissance, 
et i l  était d ’çsprit lib éra l. -Au contraire, 
le  com te H ertlin g  est catho lique de con­
vic tion . et sa  p o litiqu e  a tou jours été ins- 
j)irée  par des préoccupations confession­
nelles.

En m êm e temps, il ts t  conservateur. 
H  a  tou jours . cnobattii les tendances so­
ciales qu i .se m a iiifr -ta ie iit  dans son 
p ro jire  parti, ce lu i du centre. C lérica l et 
rca c tion n a in , il se heurte donc à la m é­
fiance ou m ém o à l ’op iios itioa  des lib é ­
rau x  et des sociali.stes.

-Avec cela, le  com te H ertlin g  est Bava­
rois, ce  qu i peut causer des inquiétudes 
aux paJigerm aiiisles prussiens. Son pan­
germ an ism e à lu i n ’est i>as douteux, 
m ais i l  a une a llu re m oyenâgeuse. L e  
com to H ertlin g  voudrait restaurer le 
Sain t E m p ire  R om ain  G erm anique, Au  
m om ent où l ’ A ik m a g n e  cé lèb re  le  qua­
tr ièm e centenaire de Lu ther, c’est un 
program m e choquant pour beaucoup 
d’esprits. ’ -,

M a is  cette forte  «•mpreinte catholique 
para ît a v o ir  été justem ent la raison prin- 
c ilia le  qui a  d icté le choix  du com te 
H ertlin g . A llon ian d  du Sud et clérical, 
h ie r  encore président du Conseil dans 

jcette  B av ière  qu i fa it  le, j>qnt ep tre  la, 
Pru.sse et l 'A u t r ic h e r ie ’ ncliV^eàu chan­
ce lie r .serait persona t/rata à  V ienne, en 
m êm e tem ps qu'.'i R om e. 11 adoucira it les 
fro tk in en ts  qui se sont m u ltip liés , ces 
tem ps-ci, en tre le  gouvernem ent de G u il­
laum e I I  et celu i de  Charles I " .  Enfin , 
il m ain tiendra it un contact sym path ique 
avec le  Vatican .

En qua lité  de p rem ier m in istre  à M u ­
nich, le  com te H ertlin g  a chaudem ent 
approuvé l'in it ia t iv e  du pape pou r la  
pa ix . M a is  il im porte  de rem arqu er que 
ni les annexions ni les indem n ités ne 
i ’efTraicnI. .Tamais il n 'a  dém enti les pa­
roles du ro i Lou is  I I I  de B av ière  deman-’ 
dant à E’ ürth « l ’é larg issem ent de l’em- 
p irc  a llem and  au delà  de ses lron tiè rcs  ». 
Son jou rn à l, à  M unich , a soutenu le  p r in ­
c ipe  des indem n ités nécessaires à  l'.Alle- 
m agne. Enfin , le  com te H ertlin g  a ré v ^ é  
ses pensées secrètes en dem andant que 
l ’A lsace  fû t dépecée et annexée partie  
par la  B avière, partie pur la  Prusse.

T e l est, à  grands traits, l ’hom m e que 
G u illaum e I I  a désigné ixm r être le  chan­
ce lie r  de dem ain . Ses idées, ses senti­
ments, sa carrière , tout m ontre qu e  l ’A l- 
lemagiu*, avec, lu i, tou rnera  le  dos à la  
dém ocra tie  et à la  iiré le iidue pa ix  de con­
c ilia tion , autant qu ’avec son prédéces­
seu r le  p iétiste  M ichaëlis . —  J. B.

.àMSTEiiiiAM. 31 "«■lobre. —  L e  IV c îc r  Zei- 
lung  aiaumce que Ii» comte Hertling accepte 
le poste de chancelier sous certaines ré- 
seives.

D’autre part, on télégraphie de Berlin que 
le comte Hertling n’a  pas voulu accepter 
liniliveinent les fonctions de chancener jus­
qu’au moment où il aura conféré avec les 
rliefs des partis du Reichstag : ces entre­
tiens ont d ailleurs commencé depuis lundi.

Dans les m ilieux politiques berlinois, on 
discute de nouveau la  question de la  d ivi­
sion du poste de chancelier de l ’empire et de 
•président du Conseil pjus.sien. I l serait pos­
sible, si le comte Hertling devient décidé.- 
ment chancelier, que le D ' Miebaèlis restât 
président «le ce Conseil.

Von Capelle veut s’en aller
.\MSTERD.A5i, 31 octobre. —  L 'am ira l x-on 

Capdle insiste pour faire accepter sa démis­
sion ou demande que le  kaiser approuve ea 
conduite au sujet de l’afTaire d «  'NVilhelms- 
hàvcti.

L E  B I L A N
DE U  BATAILLE DE L’AISNE

Officiel. —  Au  n ord  de l ’ A isne, 
a c tion s  d 'a r t i l le r ie  dans la rég ion  
de P in on . L e  c h if fr e  d é f in it i f  des 
p r is o n n ie rs  e t  des canons que 
nous avon s  cap tu rés au cours de 
n o tre  o ffe n s iv e  du 23 au 27 oc to » 
b re  es t le  su ivan t :
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Elégant, mondain, pittoresque, repré» 
sentatif, cet Oriental, grand-croix 

de la Légion d’honneur et membre 
des grands cercles, fut le plus 

parisien des ambassadeurs.

11 a été .souvent queetion de Munir pacha 
dans r  «  .Affaire Lenoir » .  cette personnalité 
actuellement à Genève, ayant été chargée dè 
faire une enquête en .Allemagne pour le 
compte du Jonrnai.

S. Exc. Saliir Munir parha, grand-cnds 
de la I.égion d’hopneiu', ancien ambassadeur 
de l'urquie à Paris, membre du C erd « de 
l’Union, a été pendant dix années, chez nous, 
le plus parisien des diplomates.

Très élégant, homme du nxinde, courloia 
et pittoresque, très représentatif, il avait dis- 
simulé sous le vernis q ie  l'on acquiert dans 
les salons tous Ire défauts d'un caractêie 
extrêmement orientai.

Marié avec une étrangère, il viv.ait avec 
une Française, et neut-êlre ôtail-ce là éa  fa-

M L ’M H  p .v c h a

çon la plus franche d’ufficher ses sentimenta 
ffiincopliile.«.

l i  recevait largement ses intimes et ne 
donnait à tout le monde que son adresse du 
cercle.

Les origines de sa fortune politique, et sa 
carrière même, ont un côté romanesque qui 
prouve que la vie est quelquefois plus auda­
cieuse que l'im igination.

Sa première femme étail une Cirrassienne 
d'une grande heaulé'. Il fit sa connaissance 
alors qn'elle était une dos esclaves de la cmir 
d’.Abdul-IIamid II  —  fils d'.Ah’duI-Medjid — 
sultan ([ui monta sur le trône de Turquie ta 
1876. T

Prêdàtiuninênl,-eeit'e intelligente et aslu-- 
cieuse esclave avait été mise au courant de 
Ipu.t.co qui se tramuit cmUre le sultan .Abüul- 
.Aziz —  frère d’.Alxliil-Mcfljid —  qui mourut 
assassiné cette inéna* année. Elle était ca­
chée sous un divan, dans la salle où furent 
arrêtés tous les dé la is  de ce complçt.

Les secrets d’État dévoilés
.Mariée à Munir, —  alors Munir beyt— 

elle confia à son mari tous les secrets d’Eiat 
qu'elle avait surpris, et les compatriotes de 
1 ambassaefeur iieniieiit pour indiscutable 
que celui-ci sc chargea d’on tirer parti.

Quoi qu'il en soit, lorsque Mustad pacha 
fut ari'êlé et que le fameux procès du coin- 
plot vint devant lu ju.stice, .Mme Munir bey 
fut un des premiers et des plus importants 
témoins.

Mustad paclut fut exilé dans la ville sainte 
«le Médiiie. où il dovuit être étranglé.

Munir bey consei-vn la conllaiice et la 
faveur de son souverain et fut par la suite 
nommé aiiibassndeiir à Paris pwur surveil­
ler le mouvement jeune-turc.

Sa première fetumc étant raorie. il épousa 
une Albanaise d ’une riche et excellente fa­
mille,

Les Livres Jaunes parlent asaez du grmre 
de mission qu’il remplit à  Paris, et M. Paul 
Gainbon, nous dit-on, fut sévère à son égard 
dans une de ses eorrcspondanees.

■A ravènemeiit des Jeuncs-Turcs, Munir 
remit ses lettres de rappel au gouvernement 
français, mais continua à  séjourner à  Paris 
qu’il ttbuudonna précipitamment « i  aoùi 
19ji, «iveo la  p lup^ t de.s uttomuns.

.Avant la  révohifion Imiiue, il avait quità 
Paris pour Constantinople ; en cours dt 
route mi message secret le détennina à se 
rendre eu Roumanie, d ’où il revint â  Parts,

Ici, cependant, il nous faut obser\-er que 
les ren&eignemaits et les documents quo 
nous avons recueillis sur .Munir pacha scmt 
contradictoires.

Des télégrammes publiés à l ’époque di­
sent qu’il était présent à Constantipople 
lors de.s événements de janvier 1913 et qu’if 
n’en partit qu’ à la suite du coup «le force 
qui cou«3ha cinq cadavres —  d i»it  celui de 
N’azini p ^ h a  —  sur les «lailes du palais du 

ajid-ViziriaL
1 aurait été arrêté, sur l’ordre du Conseil 
; romistres, le 23 «iéceinbre de cette mênw 

année, a\«ec son fils Djwnil bey, officier du 
l ’armée turque, qui passa par Saint-Cyr. 
maie compléta ses éludes en .Allemagne.

H est certain «pie les Jeunes-Turcs n’ou­
bliaient pas le  rôle de Munir pacha et W 
tenaient « i  suspicion ; mais, oorome ib  flu*" 
i*ent par adopter tous les mauvais moyenî 
du gouv^ernenient d’.Abdul-Hamid, ils cou* 
eervèrent les anciens agents du régime e» 
se servirent de <xJui-ci.

Un «k la il de sa vie nmndaine suffit ? 
nxintrer que la  p iu d «ioe  est une des quali­
tés fcmoières de Munir pacha.

Unè tradition pari.sienne veut que les chef* 
do mission accrédités à  Paris sotent. s " i 
leur demande, nwmbres de tous les c>'rcleA 
nkais, une fois leur mission terminée, rhal'i* 
fude étpblie est qu’ils se prisenlent à nou­
veau oomnie membres permanents 'eu
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cette régie et continua de fréquenter 1 ‘Lnien. 
où il .se faisait adresser son courrier.

I l estimait, à part lui, que ce procédé dé­
sinvolte valait mieux que d’étre «  b l'f’ ' 
hotilé 11.

Voilà, n’est-ce pas. en même temps <|i' ■''' 
acte de pnwlence. une habileté de 
mate... turc ! —  R oger V albel '.e,
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C'est renseigne du pJus déiideux magaân 
-,î lingerie qu'on puisse voir dans ce port 
français du Détroit. Le jMquant, c ’est quH est 
pnu par ia v’euve Baptiste. 11 n’y  a pas f* is  
j.. dix ansj U portait encore sur la glace de 
jon inqx»ste, en lettres de verre doré, le nom 

-Mme l>elenc!os, sa fondatrice. Mais Mme 
pjenclos mourut brusquement tde manière 
pu d'autre, ne faut-il pas bien mourir ?) et le 
fonds échut à Müc Lucile Delendos, sa fille, 
à l ’instant même où cellc-ci, courtisée par 
(leux hommes à la fois, —  M. Noirot et 
jf. Batiste, tous deux sous.<hefs à la mairie, 
i'un à l ’état civil et l ’autre au secrétariat, - -  
balançait encore sur le choix qu’elle devait 
(aire.

Sa mère morte, elle n’hésita plus et donna 
pa main à M. Baptiste. Je crois que ce fut 
phKôt A cause de l ’enseigne qu’à e a u » de 

autre raison plus ou moins sentimen- 
laie ou pratique, \'endrc de la batiste sous le 
nom de Baptiste, il y a là qvielquc chose d'ai­
mablement providentiel tout ensemble et 
i';issez finement plaisant, vous en convien- 
drer. M. Noisot, pour sa part, en fut fort dé­
pité, vu l'obligation dans laquelle il se vit, par 
furcroit, do relater le trionij>hc de son riva! 
sur le municipal registre ad hoc.

Mais Noirot est, maintenant, doublement 
consolé, car non seii'ement il t -.t mort à Mor- 
bange, en iq i4, mais encore Baptiste, tombé, 
le même jour, au même lieu, l'a  rejcnnt au 
pav» d ’où l’on ne revient pas. lit, depuis ce 
temps, Lurile e-,t veuve et seule et, virtuelle­
ment, consolable. Et, ma foi ! j ’ai bien cm 
qu’elle ser.iit ronsoh'c, cet été. Elle, aussi, 
du reste, ’e  put croire ; et avec quel entrain, 
la pauvn.'tte 1

t ’ost la mélancolique aventure que je vous 
conterai donc, aujourd'hui.

J'ai toujours eu <lu goût pour cette Lueile. 
p, visage, clic n’est pas jolie ; elle est même 
pii -que laide : mais scs robes toujours habi- 
1 ttjusUva révèlent un corps fait à sou-
ti.iii. Noirot et Baptiste l'avaienUils discerné? 
Etait-ce de ofHte certitude plastique qu’ils 
l'étaient élancés à la conquête de cette chère 
réatiirr? Ou bien n’avnient-ils visé que !e> 

ténéfices — comme elle roiwlolets —  de sa 
lu.i!--!!! ? InsolubU- question. Pour ma part, je 
ne fréquentais Lurile qu'en tout bien ' tout 
honneur. On ne saurait être idus romaiX'sque 
quelle.

En sei)tenibre dernier je lui ai trouvé l ’air 
plus pcnrhé que de coutume, l ’air j^us avan- 
t.igeux aussi.

— Qu’est-ce qui vous va si bien que ça, cet 
éi' .ci ? lui demandai-je.

Chut ! me dit.«lle. N ’en dites rien : c’est 
r.-imour ! ^

Et. toute pourpre, soudain, elle ajouta ;
— Justement, le voici.
C ’était un lieutenant de l’ .A. S. C. (.Irniv 

.Service Corps). J ’ai rarement vu un homme 
d'aspect plus intéressant. 11 ressemblait à lord 
Bvron : mais il n ’avait pas, comme le héros 
•!.“ Missolonghi, à rougir de ses pietls, lesqui'ls 
s'avéraient quasi féminins dans <le stuivx-s bot. 
Je- où le mondain le disputait virlorieusement 
ou militaire. Pour la tenue, d'ailleurs, imagi. 
nez Brumme! suklat. Et l ’exquise figure ro- 
eér ! . I

Cet homme ainsi fait s’af^rooha ; et, 
paupières baisses, il dit :

— lin  mouchoir, s’il vous plaît, madame.
— Comme toujours ? demanda la petite 

veuve. (Et tout ce qu’elle put et sut mettre de 
douceur dans cette brève question !...)

— Oui, madame, répondit simplement l ’offi- 
der,

Eli môme temps il posait deux francs sur le 
comptoir. .\ussitôt après, le mouchoir empiN 
chc\ il s’en fut sans tourner la tête ; mais il 
était hors de vue que le regard ardent de la 
petite veuve le suivait encore.

I^ï magasin s’était empli de silence. J 'atten­
dais. la longue. Lurile soupira, et- comme 

•pour elle-même, elle murmura :
-•  Qui siiit s'il no se serait pas décidé à 

parler, aujourd'hui ?
Puis, à moi, directement, cette fois :
— Votre présence l ’aura gêné, probable­

ment...
— Oh 1 que d ’excuses ! hasardai-je.
—  Ne vous frappez pas, reprit-elle, genti­

ment. D ’abord, ce qui est dilTéré n'est pas • 
perdu. Nous verrons bien, demain. Du reste, 
voilà déjà quarante jours que qa dure. Oui. 
chaque matin, depuis quarante jour», il entre 
ainsi et m ’achète un mouchoir.

— Quarante mouchoirs en quarante jours !
— C ’est a.ssoz clair, pas vrai ?... Oh ! je 

•ens bien qu’il m ’adore !
Qu.niit à elle, je sentis qu'elle en était folle.
I”  rf>iai dix jmirs sans I.i voir. Par dcHica- 

je la vis l ’après-midC
— - Eh bien ? dis-je, sans plus de prélimi- 

•uiires.
-• Eh bien! je. lui ai vendu, cc matin, son 

dnquantième mouchoir.
— Et il ne parle touiburs pas ?
— Hélas ! non !
Pourtant, son ravissement intime demeurait 

hitaot.
-Ma curiosité s'était piquée. J’entrais, main, 

tenant, chaque après-midi. Quinze jours 
encore le manège continua, sans changement. 
Le sdzième, enfin, il se produisit quelque 
«hoso. Mme Baptiste rayonnait, ne tenait pas 
*n place.

— Ah ! ah ! il a parlé ! criai-je.
—  Parbleu ! dit-elle, trioraphalement.
—  Et que vous a-t-il dk ?
— Il m ’a dit : " J ’ai une offre à vous 

^ire... Venez chez moi, oe soir, avant dîner. " 
Jlaturcllemcnt. j'a i objecté que cela ne serait 
Ça-; convenable. Mais il a paru tellement sur. 
^ i s  que j ’ai craint de l ’avoir offensé, décou- 
« g é ,  peut-être ; et... et j ’ai promis.

— Mais, ma chère, c est bien inconâdéré !
.Mlons donc ! Vous ne connaissez pas les

Anglais 1
M me fut évident qu’elle n ’aànettrait rien 

•lui rvtardât l ’affirmaticMi de son bonheur.
Je courus chez elle, le lendemain : le maga- 

■in était fermé. 1 1 n ’ouvrk pas de la journée.
Mais, le lendemain de ce lertdemain-ià, je 

^ i s  Mme Baptiste à son poste. Elle était ter. 
^'blement pâle et défaite, et ^vmblait la statue 

de la déception.
Douloureusement, elle expliqua ;
■- Je suis restée au lit, malade, ces derniè- 

**' trente-six heures... Sav<-z-wus pourquoi il 
'■ 11,-ut quotidiennement au magasin? C ’est 
l'.ir.,. qu’il çst telk-nwnt di.«trait qu'il oublie 
•'■ujours son mouchoir avant de sortir ; et, 
*""ime il est logé au troisième, il trouve plus 
•^urnmode d ’en acheter un que de remonter 
chi -. Il -r un des siens !

— Et . ’cst pour ça qù’il vous fahait venir?
— Non. C ’était |k >u v  nié dire qu’il va quit- 

Irr 1-, et demander de lui reprendre à
prix les soixante-six carrés de batiste

D E R N I E R E  H E U R E
PRESIDENT 

EIL ITALIEN 
SALDE LES ALUÉS

Il adresse un télégramme chaleureux 
à MM. Lloyd George 

et Painlevé.

M . ü i la n d o  a  e n v o y é  à  M . P a in l e v é  la  
d é p ê c h e  s i i iv i in t e  ;

L e  s o i iv e n iv  d 'a v o i r  i h o n n e i t r  J e  c o t in a L  
t r e  p 'r s o n n c U e m c iU  V o t r e  E x c e lle t iC e  in s ­
p i r e  d t iio n  s td u i la  c o r d ia l i t é  e t  la  c o n -  
l ia n o c  la  p lu s  in t im e  <jue V o t r e  E x c e Ü e itc e  
v o u d ra  b ie n  a i j r ê e r  e t  a p p r é c ie r .

J 'a s s u m e  la  d ir e c t io n  d u  g o u v e r n e m e n t  de  
m o n  p a i js  d a n s  u n e  h e u r e  i U  lu r m id a b l '  
re s p o n s u b iU lé  o t  d e  t e r r ib le  é p re u v e ^  a lo r s  
q u e  n o t r e  e n n e m i u  p t i^ sé  fa  f T o n l iè r e  e t  a  
o c c u p e  u»t la m b e a u  c h e r  c l  g l o r ie u x  d e  ta  
p a t r ie .

L e ' c œ u r  d e  lu F r a n c e  e n te n d  n o ir e  d o u ­
le u r , m a is  du n .i t '/ ié jo is m e  J e  la  F r a n c e  
n o u s  p iii .s o iis  la  p v is s a n lc  v e r t u  de. l 'e x e m p le  
d a n s  le  s a c T if ic e  e t  dam s la  r é s is la n c ',

E n  m e l t a n l  s a  c o n l ia n r r  d a n s  la  r a i e u r  de  
s o n  a r n ie e  e t  d a n s  la  p u is s u n i r  I r a i n n i l é  
d 'a r n u 's  d es  . i l l i c s ,  i/ iii é v o q u - ' e n  n o u .i d es  
6'o i i f c j t i r s  e t  d es  in c i la l io n . f  d e  g l 'ù r e ,  le  
p e u p le  i ta l ie n  s r  p iê / n ir e  ù c e l l e  ê p v e m -r , q m  
p e u t  é t i r  p o u r  lu i  c l  p o u r  to u s  l 'é p r e u v e  
s u p rê m e , d é c is iv e .

V o u s  a v o n s  u n e  ju i  a r tU 'n le  t/tfe c e l te  
é p r e u v e  n o u s  d o n n e r a  à to u s  c e l l e  v ic t o i r e  
d 'o ù  r é x i i l i e r u  l in u le in e u i  la  ju .s le  p a ix  s u r  
la  t e r r e  c n s a n n U ii ité c  n o n  p a r  n o i r e  Ja u tc .

l i 'a t i i i e  p a : l ,  M . D i 'la i i i lo  a  adres.sc ' à  
M . l . l o y d  ( j f o r g p  le  lé lc 'g r a m m e  s u iv a n t  :

.U s u m a n l  tu d ir e e t io n  d u  g o u v e r n e m e n t  
d e  m o n  ih v j .k. c 'e s t  u m ' r a is o n  d e  .s u lis fa c - 
l i o n  e t  i l ' l i u i i i i c u r  p o i ' r  m o i  d 'a d n ’.<scr un  
a u g u r a i  e t  e lm le n r e iu -  s a lu t  à  V o i r e  E .r r e l -  
la itc e  d 'o i l  i -  i i c r . io n n c l  s o u v e n i r  e s t l o i i -  
/•'u rs  l ' i l  d a n s  m o n  e s p r it ,  a r e c  u n  s e n t i-  
m e n t  d e  g ia n d e  s g i i ip a th ie  e t  d 'a d m ir a l io i i .  
M a is ,  d a û s  c»* s u in t ,  V o f r r  E x c e l l 'n c e  s e n - 
l i r a  a u s s i b a l h e  le  c œ u r  d e  t o u t  le  p e u p le  
t la l ie n  q u i.  d a n s  l 'h e u r e  d e  s a  p lu s  d u re  
é p r e u v e ,  r é a l l i r m v  d  la  m i l io n  « t i i ; f « i . ' r  .va 
A 'O lii/arifé d « n ,9 la  I n l l c  c o in n i in ie  e t  sa  c o n -  
( in n c e  d a n .i l ' id é a l  c o ju ii iu n -  . i p r é s  c in q x u in te  
a n s , n u t r , ' p lu s  f é r o c e  e n n e m i  m e t  d e  no it- 
tv inu  le. p ie d  s u r  uu fu m b e a ii d u  s o l  i ta lie n ,  
e l  a v e c  u n  é n o r m e  e f f o r t  d e  lu i - r n â in e  e t  d e  
s ^ s  a l l ié s  la n c e  c o n t r e  n o u s  U i p lu s  f o r m i ­
d a b le  m e n a c e .  M a is  n o t r e  e s p r i t  n e  v a c i l l e  
p a s .

b i l 'e n n e m i  c o m p t a i t  a in s i  é b r a n le f  n o t r e  
rd .v is fü n ce  jn ft ’ i ie u r - ’, i l  o b t ie n t  nn  ré i ’ u/fnf 
f ( 'U ( d  f a i t  c o n fr n ir e  o u  b u f, c a r  la  n é c e s s ité  
a  r e s s e r r é  e t  r a f f e r m i  n o t r e  n t ifion .

C o n f ia n t  d t in s  la  b r a v o u r e  d e  s o n  t ir tn re  
e t  J a , ,f r a t e r n e l le  e t  p u is s a n te  s o lid a r ité s  de  
b ù ls  e t  à 'a t iù x s 'd é H e s  g r a n d s  a lliés^  le  p eu -, 
p ie  Ita lie H . r e d o u ld u n t  d 'é n e r g ie  e t  de, s iu rr i-  
fire .s , i i l l e n i l ,  s o lid e  de. n e r fs  e t  in d o m p té  de  
c i r i i r ,  le  i o a i  q u i  a s s u re ra  ù n o u s  to u s  la  v i c ­
t o ir e ,  e t  a n  m o n d e  lu  l ib e r t é  e t  la  ju s t ic e .

Le moral du peuple italien
L ’ a m b a s s a d e  d 'I t a l ie  n o u s  in fo r m e  qu  e lle  

a  r e ç u  d e  so n  g o u v e r n e tn e n f  la  d é p ê c h e  s u i­
v a n t e  :

M id g i 'é  le  s o r t  d é fa v o r a b le  d es  d e r n ie r s  
( '■ cen e fu en ts  m i l i t a ir e s ,  l ' I t a l ie ,  c o n f ia n te  
d a n s  l<i r t iC u r  d e  s e s  s o ld a ts , é p r o u v é e  p a r  
p lu s  d e  deu .c  ans rte g u e r r e  cicfor/eii.ve, 
o f i r e  u n  e . r c m p le  a d m ira b le ,  d e  c a lm e ,  
d 'o r d r e  e l  d e  c o n c o r d e  a b s o lu e .

SO.VMNO.

L ’artillerie lourde anglaise 
a pu être sauvée

L e  P e '.il P n r i'ien  reço it  la  dépêche su ivan te  ;

l.O M u iK s, ; i l  o c to b r e .  —  ü n  su it  q u e  la  
f . i r a n d e -B r e ta g i ie  a  d e p u is  lo n g t e m p s  d é jà ,  
s u r  l e  fr o n t  i lu 'i e i i ,  u n  e e i î a in  n u m b re  d e  
g i'osse .s  p iè c e s  e l  d e s  d é ta c h e m e n ts  d 'a r t i l ­
le u rs .

L o  d é p u té  H o u s to n  s ’ é tn n t  in q u ié té  d u  s o r t  
d o  CCS p iè c e s  lo r s  d e  la  p o u s s é e  o iin o in ie , 
M . M u e p lie r s o n . s e c r é t a ir e  p a r le in o n ta ir e  
d u  W a r  i. 'ft ic e . a  d é c la r é  c e t  a j)fi> «-n ii< li a u x  
C c tn n iu n e s  i j i io  le s  c a n o n s  a n g la is  a v a ie n t  
h e u r o i is e in c i i t  p u  ê t r e  r e t i i i 's  e t  q u ’ a u c u n e  
p e r t e  d ’ h o m m e s  ou  d e  n ia fé r ie l  n 'é t a i t  ju s ­
q u ’ à  p r é s e n t  s ig n a lé e .

E n  r e v a n c h e ,  u n  h o w i t z e r  a n g la is  c a p tu ré  
p a r  le s  .A lle m a n d s  s u r  l e  f r o n t  r u s s e  u  é t é  
u t i l is é  D8 r  e u x  o u  F la n d r e .

LES NSULTATIONS  
ROI D’ESPAGNE  
N’ONT PAS A m

Aucun personnage n’a été investi 
de la mission de former 

le cabinet.

M.VDRio, tSl o c to b re . —  L a  lé u i i io n  d e s  p a r -  
le n u 'n la ir e s  q u i -v e u  lie u  lO'/i le r in i-  
i i ê e  p a r  u n e  d é iu s io n  t r è s  i in p iu 'la n lc  ; le s  
iv g iu i ia l is t e s .  e n  e f fe t ,  e t  le s  r e p r é s e n ta n ts  
U w  p a r t b  a v a n c é s  s e  s o n t  e n te n d u s  p o u r  rc -

M. Gaugi.v P rieto . M.\rqcis d ’A lhl 'Cém .̂ s

c k u i ie r  la  ci'U viM .'a iinn  d e  c h a m b re s  o o n s t i-  
tu a n tc s  (lè j; . ,'! ‘ i i i . i iu ié e  t o r s  d e  l a  s e s s io n  du 
P a r le m e n t  i . . . , i l .u i .

,\1. C u iu L a  o e  m u n ir a  e x lr ê i i ie n ie i i t  é n c r -
g i ip ie  :

—  L ' r é g i o i i a l i s t o s ,  d jt - il,  n e  fe r o n t  
p a r l io  i l i i  g o i i v v n ie i i i c n t  q u e  lo r s q u e  i 'e !u i-e i 
s e r a  v é r ita J jlo n ie iil .  uu  g o u v iT i ié m e i i t  d e  
c o i ic e t i l r u l io u  n .i! ■ iia le , d é 'c id é  à  ie s | ic c le r  
l a  a i i ic é r i lé  d e s  eh 'e tiou H  d 'o n  s o r t ir o n t  le s  
fu tu r e s  e h a m b r e s  c u n s lit i i , . i i ! .  s.

l ' I l  e s t  a b s o lu m e i i l  '••'■eesauire. n -t- il a jo u té . 
<p ie le  d o a m e  d e  la  s o u v e r a in e t é  p o p u lu h u  
d e v ic i i iH ' i i i ie  r é a l i l é  en  E s p a g n e . »

.M. C a m b o  s e  r e n d it  e n s u ita  a u  p a la is ,  où  
i l  r e n o u v e la  c e s  d é c la r a t io n s  d e v a n t  le  ixii

M . M c lq u ia d e s  .A lv a r e z , c o n s u lté  p a r  
M . S a r c l i e z  T o c a ,  r é p o n d it  à  <X‘l i i i - d  q u e  le s  
ré foJ  in is te s  n e  c r . lla b o i-e ro n t à  u n  g o u v e r n e  
in c iU  d e  e o iv c e n tra t io n  n a t io n a le  q u ’ a p rè s  
en  a v o i r  u b ie n ii  r a u t m is a t lo n  d —  p a i l is  d e  
g a u c h e  : r é p u b l ic . l in s  e t  s o c ia l is te s . S c s  d ô  
c la r a t io n s  lu’ o v t q u è ic u t  d e s  m u n ife s ta l io n s  
e n th o u s ia s ie s . M . l . c r i o u x  a k n ita  q u 'i l  a d o p ­
t a i t  le  p o in t  d e  'v u e ‘d e  M . .M el<fu iudes A lvu ^  
re z .

C e lu i-c i, a p r è s  la  fin  d e  la ,«»én n cc , s e  r e n d it  
a u  p a la is  tm  i l  l i t  a u s s i un r a p p o r t  a u  r o i 
s u r  le s  d é c is io n s  d u  p a r t i  r é fo r m is te .

M . G a r c ia  P r ie t o ,  m a r q u is  d ’ A lh u c e m a s , 
a  é t é  a p p e lé  h ie r  s o ir  a u  p a la is  r o y a l ,  où  il  
a  eu  u n  lo n g  e n t r e t ie n  a v e c  l e  s o u v e ra in .

1 .0  r<ii r e c e \ r a  a u jo u r d 'h u i,  à  10 h . 1 ?, le  
m a r q u is  d ’ .\ Ih u e e m o |  p o u r  u n e  n o u v e l le  
c o n s u lt i i l io n .

L e s  c D o s ii lto t io n s  d u  r o i  n 'o n t  p a s  e n c o r e  
;il)n iilj*à  i i i i f  su lu H ori. .A u cu n  p e r s o n n a g e  n 'a  
r iic iii-c  é i f t  in v e s t i  d e  la  m is s io n  d e  fo r m e r  
un c a la n e t .

M. Garcia Prieto a décliné 
la mission de constituer le cabinet

M \u iu n , d l  u c lo b re , —  .A p rès  l 'e n t r e t ie n  
q u 'i l  a v a i t  en  c e  m a t in  a v e c  le  r o i,  le  u w -  
( f i i is  <i’ A l l iu c e n iü s  u f a i t  id u s ie n r s  d é in a r -  
c l ie s  d a n s  le  b u i d e  t e n te r  la  c o ik s titu tion  
d ’ in i o i ib in e l d e  c o n c e n tr a t io n  l ib é r a le  
o r ie n t é  v o i  s  la  g a u c h e . L e  m a i 'q u is  d '.V lh u - 
ce iu a s *  a  e u  n o ta n u n c n l d e s  e n t r e t ie n s  a v e c  
M M . C a m b o  e t  M e lq u ia d e s  A lv a r e z .

L a  riV soIu tion  a d o p té e  h ie r  p a r  l 'a s s e m b lé e  
d e s  p a r le n ic n fa ir e s  q u i s 'e s t  t e n u e  à  l'.A te- 
neu, v is a n t  la  c\ r iiv o cn (io n  d e  c h a m b r e s  c o n s - 
l i lu a i i îe s ,  a  a m e n é  lo  m a r q u is  d '.A Ih u c e m a s  
à  c o n s id é r e r  .p ie  t o u t  a c c o rd  é ta it  im }>o .ss ib le 
a v e c  le s  é lé m e n ts  d e  g au cJ ie . E n  eo n sé - 
q u e u je .  i l  s ' i 's t  r e n d it  c e  s o ir ,  à  6  h e u r e s ,  
a u  pa luLs ru y a i,  e t  a  dé’  Ic iié  « u  s i'ii\ ’ . iu iu  
q u 'i l  d é c im a it  la  m is s io c  d e  c o n s t itu e r  le  
c a b in e t . (R a d ie . )  l
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Dans son vigoureux discours, il re­

grette que l ’effort militaire de 
son pays se soit ralenti.

P e t r o g r .\d , 30  o c to b r e .  —  L e  m in i » t r e  d e s  
A f fa i r e s  é t r a n g è r e s .  M . T e r e s t c l ie n k o ,  s  p ro -  
Tif’ - ir é  a u  i r é - P a r lc m e n t  u n  im p o r t a n t  d is ­
c o u r s  s u r  a  p o l i lù iu e  é l r a i ig è r e ,  d o n t  v o ic i  
le s  p a s s a g e s  e s s e n l i c b  ;

I L e  g o u v e r n e m e n t  p i-o v is o ir e  c h e r c h e  la  
s o lu t io n  d e s  p ru b lè m e s  e s s e n t ie ls  p o u r  1 ii- 
v e n i r  d e  la  R u s s ie .  A 'o u s  n ’ a v e z  p a s  o u b lié  
c e s  jo u r s  d o  m a i  o ù  l 'o n n ia l i c e  s u r  le  fr o n t  
m e n a ç a it  d 'a n w n e r  u n o  f in  p r é m a t u r é e  d e  la  
g u e r r e  q u i  a u r a i i  e n t r a în é  l e  p a y s  à  u n e  p a ix  
s é p a r é e  e t  h o n te u s e . -A lora, c o m m e  m a in te ­
n a n t .  c e t te  p a ix  a  é t é  r e je t é e  p a r  lo u s  le s  
p a r t is .

i< V oU û  Nuus s o u v e n e z  d e s  e f fo r t s  q u 'a  s o u ­
ten u s  l e  g o u v e r n e m e n t  p o u r  fa i r e  c o m p r e n ­
d r e  a u x  m a s s e s  d u  f i v n t  q u e  c o  n 'é t a i t  p a s  
l à  l e  m o y e n  d e  t e r m in e r  la  g u e r r e  c o n fo r m é ­
m e n t  a u x  in té r ê t s  d e  la  Ru .ssie .

II C e t te  p é r io d e  a  é t é  l a  p lu s  p é n ib le  p o u r  
l e  m in is t r e  d e s  .\ff:’ i r e s  é t r a n g è r e s ,  l . 'o i f e a -  
s i v e  q u i  a  ^^uivi «  fa it  r e n a î t r e  l 'e s p o ir  « t 
ivou s  .s avez  q u e l le s  l  é p e r c u a s io n s  e l le  a  eu es  
s u r  l a  p o l i l iq u i ' d e  r .A u tr ic h e  e t  d e  r .A llem u - 
g n e ,  e t  q u e l le  im p r e s s io n  e l le  a  p ro d u ite  d a n s  
to u s  le s  p a y a  a l l ié s .

■1 J e  v o u s 'd é c la r e  q u e  s i  c e t  e f f o r l  n e  s 'é ta i t  
p a s  r a le n t i  n o u s  a im o n .»  o u jo v r r t 'à n i  la  p a ix .  
M a lh e u r e u s e m e n t  l 'ig n o r a n c e ,  le  m a n q u e  de 
sen.s de.s r e s p o n s a b i l i t é s ,  h é r i t é s  d e  l 'a n c ie n  
r é g im e ,  o n t  e n v a h i  l ’ a r n ié e ,  e n t r a în a n t  la  d é ­
s i l lu s io n , la  c o n fu s io n  et le  d é p it  d a n s  to n s  
le s  pav .s  a l l ie s ,  q u i n e  p u u v a ie n t  c o m p r e n d re  
lo n iin 'e n t  la  R é v o lu l io i t  a v a i t  pu r é d u ir e  la  
R u s s ie  i l  u n  t e l  é ta t  d 'i in im iiS im c e . »

M-. T e ie s t c h e n k o  a jo u b i  q u e , s u r  le s  q u c s -  
lin i is  cle i- ,- i)n n ce in eu l a u x  r o n q u ê te s  e t  d e  
d e i i i i in d e  d 'i i id e i i in i lé .  ip iit  le  m o n d e  'i e v r a i t  
è l i e  plit< è  M ü' le  m ê m e  p ie d  e t  q u e  l ’ in d c p e n -  
i la i ic e  d.-s |ii’ u p li‘ s  e t  le iu - d r o i t  d e  d is p o s e r  
d 'e u x - in ê m e s  d e v r a ie n t  ê t r e  a s s u ré s .

u t i l is é  p a i
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Raids de représailles 
de Vaviation anglaise

D e s  a v io n s  a l l ié s  o n t  b o m b a r d é  le s  a c ié r ie s  
d e  W o lk l in g e n .

(O f f ic ie l ' .  —  C o m m e  s u lfe  à  n o s  r a id s  l ie  
la  n u it  d u  i S  au  -lO o c fo b r e  e t  d 'h ie r  m a l in ,  
no s  a v ia te u r s  o n t  s u r v o lé  d e  n o u r e a u  r . l l -  
le m a g n v  la  n u if d c r n iù te .

I l s  o n t  a t ta q u é ,  a ü c c  u n  p le in  s u c c è s ,  les  
a c ié r ie s  e t la  g a r e  d e  V o l k l i n g e n .  } ,e  h a u t  
f o u r n  'a u  c l  le. b d l i m o U  a u x  c h a u d iè re s  
a in s i  q u 'u n  t r a in  o n t  é té  a l l r in t s .

L e  t  i itp s , q u i ,  p e n d a n t  l a  p r e m iè r e  o a r t i c  
d e  l ' in c u r s io n ,  é t a i t  p a r t ic u l iè r e m e n t  b eau , 
c h a n g e a  u n  p e u ,p t i is  la r d ,  cf_ I® p lu ie  e l  la  
n e ig e  s r  m i r 'n l  d  to m b e r .

T o u s  n o s  a p p a r e i ls ,  s a u f  u n  s e u l, s o n t  

n é a u m o 'in s  r e n t r é s .
lœ  30. m a lg r é  u n  f i o f e n t  o u r a g a n  a c c o m ­

p a g n é  d e  p l u i ' ,  q u i  a  e n t r a v é  c o n s id é r a b le ­
m e n t  le  t r a v a i l 'd e  n o t r e  a v ia t io n ,  n o s  p i lo te s  
o n t  c o o p é r é  s u r  le  f r o n t  d e  b a ta il le ,  p e n d a n t  
la  p lu s  g ra n d e  p a r t ie  d e  la  jo u r n é e ,  d  l 'a c ­
t io n  d e  n o s  t r o u p e .s 'd 'a t la q i ie .

I l s  o i i f  é g n le i iu -n l  e f fe c tu é ,  a v e c  le s  m e iU  
le u r s  r é s u l ta is ,  d e  n o m b r e u x  règlape.s- d 'a r .  
f i f ie r ic .

I p r ê s  m in u if,  f o r s ç i ic  le  te m p s  e s t d e x c n u  
p lu s  c la i r  n o s  c s c o r lr i l le s  rtc b o m b u rd c m c n l 
o n t  la n c é  p lu s  d e  d e u x  to n n e s  d ’e x p lo s ifs  
.sur le s  n a re s  d e  I tu a te r s  e t  In g e lm u n s te r ,  
a in s i q u e  s i(T  d e s  t r a in s  e n  m a r c h e  su r  
d es  c u n to n n - ’ m e n ls  e n n e m is .

T n  a p p a r e i l  e n n e m i  a  é t é  a b a t tu  en  c o m ­
b a t  a é r ie n .  L  n d es  n ô t r e s  n 'e s t  p a s  r e n tr é .

Encore un avion ennemi 
sur VAngleterre

L o n d r e s ,  31 a c t o b r e  lO f f lc ie l ) .  —  E n  a é r o ­
p la n e  e -n n e m i e s t  p a s s é  a u -d e s s u s  d u  c o m fe  
d e  h 'r n t .  c e  m a l in ,  à  f  h - '30.

L 'e n n e m i  n 'a  p u  p c y ié t r e r  à l ' i M r r i e u r ,  
a i in n l  e l r  r c p c r c  im m é r t iû fe n ip iit  p u r  no s  
o i-icm s I I  u h rn cé  q u e lq u e s  b o m b e s  e n  p le in  
c h a m p  e t  a  r e g a g n é  la  r ô le  e n  la is s a n t  t o m ­
b e r  le  r e s ta n t  'd e  s e s  b o m b e s  e n  m e r .  I l  T }y  
a  a u c u n e  v ic t im e  n i  a u c u n  d é g â t .

LES C O M M U N I Q U E S  OFFICIELS

Ŝ i-. j-. lui ai vendus!...
G eorges  D O CQ UO IS.

fr o n t  frança is
H  H EURES. —  Au nord de l’Aisne, lutte d’srtUlerie sur 

l'ensemble du secteur Vauxaillon-Pinon et sur no* nouvelles po­
sition» dans la région de Froidmont.

Nous avons repoussé des détachements ennemis qui tentaient 
d’enlever nos petits postes au nord de Loivre (région au nord- 
oueat de Reims).

En Argonne, dans la région de Boureuilles, les Allemands ont 
exécuté un coup de main ; mais, après un v if combat, nous les 
avons contraints à regagner leurs lignes, non sana leur avoir 
infligé des pertes sensibles.

Rien à signaler sqr le reste du front.
Des avions ennemis ont, au cours de la nuit, lancé une tren­

taine de bombes sur Dunkerque. On ne signale, jusqu'à présent, 
ni dégâts importants, ni victimes.

3 3  H EURES. — Sur la rive droite de la Meuse, les Aile- 
mands ont tenté ce matin sur nos positions du secteur de Beau- 
mont un coup de main que nous avons repoussé. Entre la Meuse 
et Beaonvaux, bombardement assez violent au cours de l'après- 
midi.

Rien à signaler sur le reste du front.
Dans la journée du 30  octobre, six avions ennemis ont été 

descendus par nos pilotes ; quatre autres sont tombés désemparés 
dans leurs lignes. Nos escadrilles de bombardement ont, dans la 
nuit du 30 au 3 1 , lancé 7.700  kilos de projectiles^t d’explosifs sur 
les gares de Thionville. Bettembourg, Maizières-lès-Metz, Lon- 
gueille-lèa-Metz, Woippy, Conflans, ainsi que sur celle de Luxem­
bourg. Tous les objectifs ont été atteints.

Fron t britannidue
1 3  HEURES. —  L'artillerie ennemie s’est montrée assez ac­

tive. pendant la nuit, sur le front de bataille contre les positions 
que nous avons conquises hier. Les Allemands n'ont exécuté au­
cune attaque.

Rien d'important à signaler sur le reste du front.

as HEURES. — Dans les opérations qui se sont déroulées 
au nord de la voie ferrée d’Ypres à Roulers, nous avons f « t  
ig i  prisonniers, dont 3  officiers.

Aujourd'hui, au cours d’opérations de détail vers la ligne 
d’Ypres à Staden, noua avons légèrement amélioré nos portions.

Un coup de main a été exécuté avec succès, cet après-midi, 
au nord-est de Loos, par un régiment du comté nord de Stafford, 
infligeant des pertes à l’ennemi et lui capturant 40 prisonniers. 
Nos propres pertes ont été légères.

Notre artillerie a été active pendant la journée sur le front 
'de bataille. E lle a effectué de nombreux tirs de destruction sur 
les positions et batteries ennemiee.

Fron ts  russes
Sur tous les fronts, fusillade et rencontres d’éclaireurs. Du 

côté ennemi, on signale des tentatives de fraternisation qui ont 
été repoussées par nos feux d’artillerie.

M ER  B A L T IQ U E . —  Sans changement.
A V I A T I O N .  —  L e  2 8  o c to b r e ,  n o s  a v ia te u rs  o n t  j e t é  des 

b o n ü ie s  su r le s  a r r iè r e s  d e  l 'e n n e m i, dans la  r é g io n  'W o rk iw e lk e -  
T a m o p o l .  D a n s  la  jo u rn é e  d u  3 9 , u n  a p p a r e i l  e n n e m i a a tte r r i 
dans la  r é g io n  d ’ O c n a . D e s  a v io n s  en n em is  o n t  je t é  sans succès 
v in g t  b o m b e s  su r la  s ta t io n  d e  M a lin o u k a  ( 3 5  v e r s t e s  au  n o rd - 
e s t  d e  D w in s k . ,

F ron t roumain
(30  octobre). —  La  journée a été calme sur tout le front ; 

il n’y  a eu qu'une faible activité d’artillerie dans la région mon­
tagneuse du Danube.

Fron t de Macédoine
Journée calme sur l'ensemble du front.
Simples rencontres de patrouilles dans la vallée de la Struma 

et vers Ljumnica. Faible activité de l’artillerie.

Ce que l ’on dit 
à l’étranger

L A  C R IS E  E S P A G N O L E

L e  Mundo ;
l . ’£ l^>agne r e m i t  à la  v ie . En  fa ce  des  d if f i­

cu ltés. d la u t s w i f i e r  le s  intêrètis pa rticu lfe rs  à  
m » ;  d e  la  l a l r i e ,  tz ic , cat c a s  c o n tra ire , la  5itua- 
f m ,  .1.* ..(jjD pliquée o o i le iK h a  critiqu e.

L a  Epoca :
Ca '\  qu i « U  c h e r c l^  q u ’ i l  s e  M od u is it vu;-' 

cri--;- t.; s e r t  trom p és ; ils  c to y a ie n i q u 'il ^ 'a c i--  
s a i l  A 'i r i  . '■ i iig e ro w it  d e  g o u v e m e m tïit  ; ils  iT 'i- 

-a  o o n v a io c re  qttc riK H iiü gené iie  \ .^1 fu ioe .

Le Parlementario :
G t » !  fG . •■'le c r is e  d e  r é g im e :  s i  l 'o i ig a rc h ie  

c it f it i : ; . ; ; ! ',  f in d ig n a t io n  pop u la ire  è c la te ia il. 
N o tis  stanm c^ a  u n  n w m e n t  d e s  pius ddU ciies  d e  
n o ir e  h is toù v.

L e  D ia r o  U n iv e r s a l  ;

O n d o it  écou te r  l 'o p in io n  du  co m te  d e  Rom a- 
n on ès . M l c ré a n t lu i gou vern em en t d e  con cen tra ­
t io n . on  ta is en t a p p e f  a u  pa irio tLsm e e t  e u  dêshi- 
tcressem en t q u i su n o c n tên t le s  d ifficu ltés.

Le  Heraido ;
] , « «  h om m es  q u i d o iv en t  fo rm er  l e  ca b in e t im ­

porten t pou  : te  p r in c jp a l r~ t .lu 'ife  a ien t  l ’én er

S'c  pou r m a îc h e r  ve r ,, .le.» ^oies w x ivcH cs , qi>e 
n r pa frioU am o s o it  in sp iré  pn r le  sa lu t d e  l 'E s ­

p agn e.

L ' i  C o r r e s p o n d e n c ia  M i l i t a r  :

Isn ia .- ' «B i aonv-NTicini.-• '  i ‘- fa it  av.-c des
Ikunm*^- jj'U  - l'.u' r-ipirti.;:-. soU iU on d e  la 
c r i-^  iL-i* • ' • Iti'i'chf'r d a n s  l'én erg ie .

La vie à Lille
E t  n o u s  n o u s  p la ig n o n s . . .  !— —

H a z e b b o u c k , 31 o c lo b r v .  -  U 'u n è .  il.-s 
r e n e c ig n p j î ie n t s  d e  s o u r c e  in a n e i i l a t i b . vd i'.n  
d a n s  q u e l le s  c o n d it io n s  s e  p a s s a it  l 'e x is t e n c e  
d e s  m a lh e u r e u x  L i l l o i s  à  l a  f in  d e  ju i l l e t  d e r ­
n ie r  ; '

<< A c e t t e .d a le .  le s  p o in m e-s  d e  f e r r e ,  q u a n d  
twi p o u v a i t  e n  i r o u v e r ,  v a la ie n t  3  f r .  50 le  
k i lo  ; l e  h lé  s c  v e n d a i t  8  franco , le  k ü o  ; le  
p a in  à  p e u  p r è s  b la n c  ju s q u 'a  6  f r a n c s  e l  
b  f r .  liû la  l iv r e .

Il L e  c o m it é  d e  r a v i t a i l i e m e u f  n o  d is tr i­
b u a it  p lu s  q u e  (lu  p a in  b ru n , a lo r s  q u 'en  
m a r s  e n c o r e  la  m o it ié  e n v i r o f l  d e s  r â l io n s  
r ia i t  d o  p a in  d e  f r c a n e n l d e  b o n n e  q u a lité .

1) I x ' n z  q u e  l 'o n  a v a i t  a u t r e fo is  e h  u s s e ï 
g r a n d e  a b o n d a n c e  é t a it  c o ra p lè t 'r 'n  .>nt su p ­
p r im é . I»

~ n 6 u v e l i M  b r è v e s
-  ■O*-------------   —

A rre s ta t io n » d 'esp ion s  à N ew -Y o rk . —  O n v ie ii;
d ’a rré to r . d a n s  d h c r s  re .s la «ran ts  <te N ew -Y ork . 
un ce r ia in  n om b re  d ’ A llem an d s  q u i n o  se .'or 
va len t  d r  leu r  lib e rté  q u e pou r rép an d re  de 
fausses nouvelie.s de désasines «ir te r ica in s . O t to  
m esure va  ê tre  éten du e à fous le s  A ltein&ncis qui 
îc o p a g e n t  des rum eur.' a  l 'a v a n te g c  d e  l'en n em i.

C on treb a n d e 'd a n s  des cercu eils . .A T o itu v . 
fro n tiè re  lin lando-suèrloise. la  d ou an e a  dérou- 
vc.“ !. d a n s  des  orrî-aeks con tenu s d a n s  pluci. .irs 
w a go n r . d e  la  con treban de m ilita ire . L es  w a ­
go n s  o n t é té  sa isis .

M . r r a n c is  d e  C ro isset ch eva lie r  de la  L ég ion  
d 'h on n eu r au  t itre  m ilita ire .—  M . \A len er d e  C roi> . 
-sft (E d g a r  Franz'., d it  FraniCie d e  CroiSset. 
lieu ten an t au  lO* escad ron  du tra in  des  équ ipa ­
ges  m ilita ires , cJ ieva liar d e  la  L ég io n  d ’honneur 
au  titre  e iv a , e s t in s cr it  e u  tab leau  sp éc ia l d e  la  
I.é g io n  d ’honneu r, p o u r  ch eva lie r , a u - tH re m ili­
taire.

A  l ’A éro-C lub  d e  F rance. —  L a  g ra n d e  m édaille  
d 'o r  a é ic  d écern ée  au  eous-llau tenen t p ilo te  -avA- 
t a f f  F iinck .

A  l ’A éro-C lub  d ’ A m ériqu e . —  L e  C om ité a  
ren d u  \ is ile  a  l ’esca d ra ie  L a  F aye tte , su r le 
fro n t, et a  con fé ré  au  lie iifen n n t Raout Lu flx ’ ry  
la  iiiada illo  d e  gu e rre  d u  C -m iJ".

A cc id en t d ’ au tom obile . - Itei- .-.iiilo d ’ îK i déra- 
une lu r p a t o a  é lê  p ro je tée  < m L iw  un uriu'i., 

piè.., (le  I ,te i» - « in t  {S-.ino-ot-M am ej. M . <;t M in - 
('raii'fc. (k in iid lié.-. bo iil.-van ! sa in t-M lch e l, u l'a -  
i-is, o n t  ^ é  grièvcsnc iit blesoc.-.

L a  n e ig e  dans le  M id i. —  D es chutes d e  in -L e  
son t s ig iia lo ea  dans ie.s départon v-n ls  élu m id i d e  
1& F ran ce , p l i ir  pa rtic iillé rem on t d iin s l-i 
l ’ A va y ro n  o t l ’ H érau lt.

L a  ca rte  d ’ avo in e . —  U n  d écre t vu  p e ra it !. '. 
r é g la n t  le  d is tr tw t io n  d e  i 'a v o in e  dan s t? dépur- 
tem en t d e  la  Seine.
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M E T A U X  A L O N D R E S . — L a  tOCITle d e  1 .0 1 6  k i lc s  ; 
C iH Tre C lii l l  d is p o n ib le . 1 1 0  : l iv r a b le  3  m o is , l l û  ; 
E la c tK d y ü q u e , 12 3  ; E t a in ,  co m p ta n t, 25â  1 ,'4  ; l i v r a ­
b le  3  m o is . 25S  l  ' é ;  P lo m b  a n g la i s  30  l.'S  ; Z in c , 
c o m p ta n i. 5 4 .

Bourse e l M a rch é  des (jfianpes fe rm é s  les  i " ,  
■2, S novembre.

I-d (-rise des bouteilles m ’cèilige à  vendre 
en fiit un vieux vin rouge do cru, rAservé 
pour être vendu 5 à 6  francs la  bouteille.

Ce vin  vieuTC. au fin bouquet, oédé à  1 fr. Tu 
par 150 ou 300 'boufeilles dr 75 centilitres, 
fivincft gare de l ’achcfeur. Pressé. Ecrir.-- ; 
■fourcKi, à Talence, près Bordeaux.

O N  D E M A N D E  JEU NE H O M M E  d e 14 A 15 ans, 
J..,:- - ,- i  paren ts , p j w  tra va il d e  bureau. 

' pràswiler so, Champe-lîl.vsêes,

D E U X  L I N O T Y P E S
M c jcen th o te r  SEaiiderd, à  s im p le  in u g a ^ i.  • t  l'i. 
dre , T rè s  bon  é ta f de fiv io lice in em eiii. ;•
i c s  e t  êlectro-iiKjU-ur p a rtio iiiie r, .‘s 'a d re s s e r ; 
38. avenue des G iiam ps-E L 'sécs. Paiisi.

Ayuntamiento de Madrid



LE M O N D E
CORPS D IPLO M A T IQ U E

— Le  président de la République a  reçu 
hier, à 5 heures, en audience officielle, 5. Exc. 
.1/. Dutuint, qui lui a remis les lettres l’ accré-

EXCELSIOR Jeudi I "  novembre 1917

LA CÉLÉBRATION DU TROISIÈME ANNIVERSAIRE DE L’YSER

M. D c n an t
(Phot# Heari ManaeU)

ditant en quaTité d ’envoyd cstraordinaire et 
de ministre plénipotentiaire de Suisse.

La réception a eu lieu conformément au oé- 
rùnonial d ’usage.

IN FO R M ATIO N S

— La médaille d ’hormeuf des épidémies, en 
argent, vient d ’êtnc décernée à Mlle Diane- 
V.atentine Feydcau, pour "  a'ftre montrée une 
infirmière mod^e, <rune haute conscience pro. 
fessionrïeîle, d'une compétence indiscutée et 
d ’un dévouement absolu ” ,

NAISSANCES

— Mme Louis Théron de Moniaugé est 
mère d'une filte qui a.reçu le-prénom de Ger. 
inaine.

La  comtesse Jacques de Vanguas-Lan- 
gun a donné le jour à un fils : Alain.

M A R IA G E S

— On annonce les fiançailles de M. Henri 
Halphen, sous-lieutenant d ’artillerie coloniale, 
<léooré de la médaille militaire, plusieurs fois 
»-ité, fils de M. Jules Halphen et de Mme, r>ée 
Pcreire, avec MUe Béatrice Dreyfus, fille de 
M. Tony DrCTéus et de Mme. née Gubbav, et 
poiite-nièee de feu le baron et la baronne Gus. 
la\'e de Rothschild.

— En l ’église Saint-Honoré-d’Eylau a été 
célébré, avant-hier, le mariage de ,V. Marcel 
llithert. conseiller municipal de Paris, csq)i- 
t.Tinc au 1 7 1 '  d ’infanterie, ihcvalier de la Lé. 
gioii <rhonneur, décoré de la croix de guertr,

Mme Maurice Joly, mère du regretté 
aviateur Charles Joly.

Les témoins de M. Marcel Habert étaient : 
MM- René Vrviani et Félix Habert ; ceux de 
Mme Joly : le général de division Gramat, 
lihef de cabinet du ministre de la Guerre, re­
présentant M. Painlevé, président du Conseil, 
et le docteur Le Moignîc.

DEUILS

Nous apprenons la mort :
Du lievienant Robert Ravarin, pilote nv’ i .  

teur à l'escadrille ”  fils de M. Fleur\- 
Ravarin, ancien sénateur, qui a été abattu par 
un obus de la défense antiaérienne allemande 
rtf' Litclitervelde (Belgique), ainsi que 
bombardier, le sergent René Delaunay. Sur le 
front depuis le début de la guerre, il avait été 
plu>ieurs fois cité à l'ordre du jour de l ’ar- 
-ni<’u :

Du r ioii!,’ de Traversay. décxidc à Poitier'-, 
à  l'àg'- de quatre-vingt-trois ans. 1 1 était le 
pèir du luipitaine de Traversay, chevalier de l.'i 
Légion d'honneur, du vicomte Hilaire de Tro- 
«•i-r'.'iy, du loo* j ’artillerie; du vicomte An. 
toinc do Traversay, prisonnier de guerre, et le 
U.ui-père du comte de Lestang. 
B IENFAISANCE

— La  deuxième exposition des Maîtres con. 
leinporains, organisée par le.s ,\misdes artistes, 
s’üuvrira aujourd’hui i "  novembre, 8 , rue de

r- >a inaugurée par M. Dalimier, .sous, 
s.- ii'i.iirc d'Etat des Beaux-Arts.

Riconnu hier au thé de l ’Esposition 
Fraiii'c-Ainérique :

Miss Sharp, Aile de S. Exc. l ’ambas-sadeur 
des Klats-L'nis ; princesse de Pcggio-Suas.). 
Mrs J. R. Chadwick, Mrs Griswold lirav. Mrs 
I.- flrand-Benedict, .M. et Mme P. (îibson, 
Mis Wayné-Cuyler. Mrs \V. P. HfJlings- 
vvorth. Mrs Donald fl.-irper, Mrs Churchill, 
Mrs Hubbard. Mme Barrelet de Ricou, Mis 
L.iwrence Gifaon, Mrs G. Jones, etc., etc.

l.-.-. recettes du tea-room sont destinées aux 
habitants des régions dévastées.

.s,(rccif( Dimanche t. l.'inrii s novembre 
A  L A  G R A N D E  P H A R M A C IE , 29. r . G ligndacourt 

G R A N D E  V E N T E  R E C L A M E
II'i -• Foie morue amb-, «> lilis\ 4.95 ; Ip.s 3. 14,50. 
I'- •' • Cologne fine, le litre. 8,75 ; le? il, 25,50
I ■■ .- -•-'•'-.•ili's var., 125 gr. 8,85. Praspectus fc.s

Le Charbon
VoiRl-économUertz n  n r e * M n ia M m * .w s  (r illw , caitin ièrn  
ete .,iS er.ypp tu vU ,»“ ^ £ t W O ^ ” . I7 n  o e s a i oJBeiaJ  
d e s  A r t s  e *  J U étfa ra  c o n s ta ta  u n e  à c o a o m ia  
d e  p lu s  d a  -4 7 ^ .  Prix raa jaoSO h. —  En Teste psrtont 
■’  ■■'"n.WxeiTaie m a  P isrslls T41 :Tmd S7.j;s

q u a l i t é  e t q u a n t i t é
S O N T  O B T E N U e S  A V E C

les plats cuisinés
e t  l e s  mets froids.

PO«T*NT COtItlî OAJIANTIE 
LA M ARQue

CONSTIPATION
Com prim és D O ZIE R E S  (2  fis la boite loo) 

Je» U a  clttt. oa te. laiiortt. Dtmàn». St-Bririo. C.sln.11

PH O TO GRAPH IE  PR ISE  H IE R , A U  H AVRE , P A R  NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL
L ’annrversaire des batailles de l ’Yser et d’Ypres 
devait être célébré hier, solennellement, au Havre, 
par des fêtes militaires belges. En raison des événe­
ments actuels, la cérémonie s’est vu réduire à une 
remise de décorations. Voici, de gauche à droite :

MM. de Brocqueville, président du Conseil ; Goblet 
d’Aviella, ministre d’Etat, Hellepute, ministre des 
Travaux publics, et le général Jungbiuth, aide de 
camp du roi, épinglant les croix sur la poitrine des 
soldats héroïques qui furent blessés devant l ’Yser.

T H E A T R E S
Capucines. —  A  2 h. 30, deuxième matins 

de . 1  part ça... ^
6 a-Ta-Clan. —  .Aujourd’hui, deux demsi 

res de Celle à Miss !

V» ce serviee, on les a réédik'es tous les ans. 
H n'en faut pas plus pour créer une Vra-

'lili'in.

publier
blient les autres ?

—  Oui. E t je  suis émerveillé. Jamais le 
papier n’a coûté si cher, et jamais n’ont paru ^  .
tant de livres. Jamais ceux qui écrivent n’ont . Q u i n Z C  C O n tT C  q u a t r e  
été, semble-t-il, aussi troublés, dérangés, bous- ~
culés, qu’ ils ne le sont par cette guerre, et ja ­
mais certains d ’entre eux n’ont tant écrit !

E t que deviennent, demandai-je, les li­
vres qu’on écrit 'i

L ’éditeur se mit à rire.
C e  qu’ ils deviennent ? E h ! mais... ils 

deviennent des livres qu'on lit. Car voici l ’ éton- 
nant et l'admirable : on n’ a jamais autant lu, 
chez nous, que depuis trois ansi

—  J ’entends bien. O n  lit des choses sur la 
guerre...

—  Sans doute, on vend de nombreux ou­
vrages sur la guerre: à l'arrière surtout, chez 
les civils; mais, sur le front, c’est tout autre 
chose qu’on réclame, et les livres sur la guerre 
sont peut-être ceux qu’on y  lit le moins. L e  
combattant veut être, avant tout, délassé, di­
verti. distrail; et cette distraction il la cherche 
dans les ouvrages d ’ imagination, dans les livres 
des poètes, chez les classiques —  historiens et 
moralistes —  et dans la science. Vous n'ima­
ginez pas la quantité de bouquins scientifiques 
qui se consomme sur le front et dans les can­
tonnements.

—  Ceci, dis-je, ne m’étonne pas trop. L a  
guerre d ’à présent n’est-elle pas elle-même une 
science, et dans laquelle toutes les autres 
sciences sont rassemblées? C e qui me stupéfie, 
c ’est le succès des ouvrages d ’ imagination ; 
c ’est qu’en face des réalités formidables, des 
drames splendides, des prodigieuses histoires 
arrivées au milieu desquels vit cette jeunesse, 
elle éprouve le besoin de lire des histoires irt- 
venlées, et de couper, au retour d ’un assaut, les 
pages d ’ un roman!

L 'éditeur s’amusait de mon étonnement. Il 
me citait des faits, des chiffres. A  propos des 
classiques, il ajouta ;

—  Jamais ils n’ont eu autant de succès. 
Ces universitaires mobilisés, ces étudiants sé­
parés depuis trois ans de leurs écoles réclament 
comme une nourriture ces vieux chefs-d’œuvre 
qui les ont formés. I l  n’y  a pas un cantonne­
ment. pas une tranchée où ne traînent des 
exemplaires usés de Tacite et d ’ Horace, de 
Ronsard, Rabelais, Racine, L a  Bruyère. Je 
connais un artilleur qui m 'a demandé ces jours- 
ci de lui faire envoyer un Montaigne. «  J ’en ai

Hier, dans le rniiiHii' juges d'instruc- 
fion. Quatre liuiumes, de Utille, d 'âge et d'us-

Kect différents, mais munis eJuicun d'une 
oltg de cuir Itiuvc mninlenue iuir une cour­

roie passée en bandoulière, viennent d’ap- 
jiHraltre dans l ’encadrement de la  porte 
d'entrèe.

Un maréchal des logh  de la garde rèpu- 
Llkaine se précipite, descend l'escalier en
vitesse, s'engoufü'^ dans le couloir du Par­
quai, et as Jelte su» un téléphone vacanl. ■

— -Mlù ! allô ;... la caserne de la Cité ?... 
Envoyez-moi quinze hommes de renfort ; 
les pholom'îinlies viennent d'arrivei’.

l i  serait a sounaiter, peut-être, que la dé- 
f'^nse contre les... phutrigraphléa fût aussi 
sérieusement organisée que la  défense con­
tre les photographes,..

Histoire de cochers— ■ ■ ■ ,a ^
^-\u sortir d'une représentation d'éi'dipc-

Dcux cochers, dont l’un a essayé de 
<1 couper 11 l'autre, se disent des injui’es et 
se monncetit du fouet.

Pourquoi ? En quoi un aulomédon ast-il 
atteint dans son liomieur. dans sa considc- 
rnfiun, dans sa dignité, si un ;:u 'r f 11 réussi 
à prendre le pas sur lui ? Il y \a pour le 
second d’un retard d'un quart 'de minute, 11 
peid beaucoup plus de temps â sc qucielh r 
aveu celui mii f a  offensé, et. pendant qu'il 
se querelle, les clients s'adressent â  d'autres.

Il faut croire qu'il y  a 'là  un étal <râiiie 
tout particulier que les piétons ignorent, 
mais qui envahit tous ceux qui montent sur 
un siège.

En tout-cas, cet état d'âme ne date pas 
d'hier. Qu'est-ce, en effet, que la querelle 
d'IEdipe avec st>n père Laïus, laquelle se 
termine pai- un meurtre d'où vinrent tous 
les malheurs sur le jeune homme au 
sphinx '.''L'iie querelle de cocihers dont l'un, 
ne voulait p p  céder le pas â l'autre et qui 
aimèrent mieux s'entre-tuer que se faire 
place.

L'avantage des histoires de cochers d’au­
jourd'hui, c’est qu'on n’e ir fa it  p as 'd e  tra­
gédies.

StoXcXcisme d ’un père
-A l'instant où M. ürlundo lui proposait lo 

porteéeuilk? de l'Industrie, du Commerce et
un. m’écrit-il, mais il est en loques. »  E t dans V '  Q iif fe lli aMCTenait
les hôpitaux, et chez nos internés de Suisse, et ' mx’t' n av ia teu r ( i ia r le s

1 1 . • • . ' C iiiffelu, n  éta it.pas rentré a sa  base.
dans les camps ou nos pauvres pnsoimiers al- r o-l.-i;   j  h jj. i. 1 . 1  - , . > T i  - L • , F a it i-a v e c .s o n  escadrille dès le  preanier
tendent la victoire, c est le meme besoin tou- .............'• <*- - • -. •- . .
chant d ’ orner son esprit d'un peu de beauté
française...

Guerre étonnante, guerre unique, dont les 
historiens pourront dire que l'amour frénétique 
de l'action n’y  fut presque égalé chez nous que 
par la passion de comprendre et de rêver!...

SONIA.

Statistique
I imis

jùui-de. i'üflensive,' il a  disparu et on ignore 
Buii w ri.

•-Malgi'é poimiaiite douleur, M. Alfrodo 
< liuffelli n ’a pus hésité à . accepter, la  mission 
que lU 'pafrfe lui confie dans des instants 
graves. •

Nous avons eu aussi des miiiLsties qqc la 
gucrrc'a'frappés dans'Ieqrs pkis chères afîec- 
lions ; ils ont,.comme .M. aulTeili, donné à 
tous les pères l’exem ple.de la  résignation 
stoique.

is h's l'iudcitriv dit Capitaine Tic, de A r r e i t s c r o i t r c  
l'iiiin iortci LdJiicbc, il y  a  un statisticien qui 
a ouniité ccmibien il passe de veuves sur le 
Pont-Neuf chaque année.

Ce stati.sticien parait comufiie.
<Jr. tous ,m.<. jour de la Toti.-isainl. 

h- spiviee dt-.- .-iundières fait la statistique 
<les iHTSonnes qui vont visiter iTiaqiie nécro­
pole purisiciine. c l celte statistique est er«n- 
mimiijuée aux journaux.

!.•' ' ’ ijet est m acabre; mais, si ou veut 
bien y  réfléciiir, on s ’apu cev ia  que cette 
.'tatistique a juste mitant de raisons d 'è lie  
que <'p|le du personnage de I-ubidie.

Que veut-on démontrer ? Que les Parisiens 
ont toujôurs, et à-- plus lui plus, le culte <ie 
leurs morts ? Cette démonstration n'est plus 
à  faire

Il ecst probable quiun adraipislrhttfiu' cu­
rieux, ii,;^ a  bien.longtemps,,pe«t<itîgyians-

Lo petit jeu qui consiste à  ne pas envov er 
de jKimmes de teiTe aux Halles sous pré­
texte quoii II e.sl pii.s libi'i- de-les veiidre 
aussi ciier qu'oji veut est un jictit jeu duti- 
gcruu.x,

1>! bon iieiijile de Paris l'accepte i ^ s i  
longtemps <pi'il .*si de bonne iiuincur. niais 
un beau jour i! se Llche. et, alors, ü devionl 
lei'rible.

Ceux (}ui joueiil i-e )>clit jea  déviaient bien 
relire un je u  l'insln jie de notre Révolution.
'Un croit g<-neralemeiit que lus violences 
étaient ivsei’vé-e.s aux grands s|iéx-utuleurs 
EiTHur : Kllc.-i frappaient aussi bien les 
l>elits.

Un jour les boulangers amioncèj'ent qu'ils 
tnanquaieiiL iléadém eiit de farine. L e  peu- I  C  
Bt&’ÆikViahitsqu£lque3»'bgtttigoe^gM »re^ i ^ i - . | j j C

geois une caisse de croûtons de pain qu'il 
destinait à  nourrir ses canards à la cam- 
[ ‘Sgiie.

Dénoncé comme nffameur. il fut guillo­
tiné.

C'était féroce. Mais qui est-ce qui avait
(•(imniencé ?♦

Comment ne pas thésauriser !
-\vez-vous eu entre les mains de noiiveiles 

pièces d'un sou, en nickel ? Ce sont de pe­
tits bijoux. Grandes à peine d'un <-eiilimé- 
tre, marquées d’un côté ft. F. avec un bomiet 

•plirygien, de l'autre «  Liberté, Egalité, Fra- 
lernilé »  avec la valeur, le tout entouré de 
taiiriers et percé d’un trou, on trouverait 
difficilement d'aussi julic.s petiles médailles, 
surtout à ce prix-lù.

-\ussi, à peine une de ces piécettes «-t-elle 
fait s<jn apparition qu'elle dispuiall, tel un 
fantôme, Et ne t.Toyez pas que ce soient des 
pHV.suns thésaiiriseur.s qui les accaparent 
xiur les enfermer dans le fameux bas de 
aine : c  est vous, e'cst moi, qui disrnis en les 

recevant ;
—  Oh ! que c'est gentil 1 Je n'en ai pas 

encore vu. Je vais garder ça !
— Mais il ne faut jias thésauriser...
— Oh ! moi, re n'est pus pour thésauriser : 

e est par curiosité.
Justement, votre eurioaifé revient au 

même que la  thèsaurisalinii. i;t, <iès lors, 
quand on voii.s donnera 1111 de ce.s sous, mal­
gré la tenlation qu'il y «  <ip passe" im fd 
dans le trou pour en fa iie  un eoinmeneomem 
de collier, il vaudra mieux ne pas 1 e gai ri,"- 
et vous dépi'-clier de le remettre dans l,i e ii’- 
l'iilation.

Enquête nécessaire
Il existe encw e des csprih arriérés pour 

nier les banfaifs des spnrLs Ils  prétend,üf 
que les sports n'ont aucun effet hvgiénique 
que s'ils développent .à l'excè.s i.-l ,,'u tel mii-:- 
d e  ils ne développent pus la robusless.. 
nérale, n i la résistance aux intempéries, ni 
en un mot la santé.

Il y  aurait un n oven  bien simpL-* de ré­
pondre à ces détracteurs des exercices phv- 
siques ; œ  serait de dresser une statistique 
d.? tous les hommes qui pratiquaient un 
sport ou un autre avant l'JU, et de rechei-- 
cher par.mi epx la proportion dt ceux qui 
ont été exemptés du seiTiee militairp pour 
faiblesse de constitution on autres raisons 
de ^ t é ,  réformés au co rp s ’io u r  le mén,.- 
motif, versés dans l ’auxiliaire ou simple­
ment maintenus dans des seivices qm, bien 
que dits « armés », ne sont emplovés qu'à 
1 am ère. '

On com paieiait cette proportion h celle 
qui est observée pour la masse mm sportive , 
et l'on verrait de qùel côte est l'avantage ■

—  Mais, dit un sceptique, il faudrait uii.^si 
connaître la proportion des cçibusqués.

— Vous plaisantez, monsieur, il n 'y  a pas 
d'embusquée dans les spwts.

LE  PONT  DES A R TS

La Grande Revue commence la piAlication de 
lam\i'c posthume inédite de Oiaries Weuv • 
Cko. ^ • '

Cet après-midi :
Comédia-Française, 1  h. 30, les Femmes 

vantes, Blanehelte.
Opéra-Comiqua, 1 h. 30, Mme Butterfly, Vlrata 
Odéon, 1 h. 45, C'n Chapeau de paille d’IbU ieu  

/oll rôU. ’ **
Gatté-Lyrique, 2 h. 30. Rip.
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, Véronique.
Th. Réjane, â 2 h, 30, . i  VaPri des lois. Gjv» 

succès. ^
Dans les autres théâtres, même ^loctaole 01»  

le soir.

Ce soir :
Comédia-Fraiiçaiae, 8 h., Deux couverts, CEcTmA.

Roi. ***
Opéra-Comique, 8 h. 15, le Roi (fYs.
Odéon, 7 h. 45, V.tffcûre des poisons. 
fialté-Lyriqne, 8 h., la Muette de PortM . 
Vaudevilla, 8 h. 30, la Revue.
Tariétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Trianon-Lyrique, 8 h., Paul'e t Virginie.
Chitelet, 8 h., le Tour du monde en SO jours. 
Sarah-Bemhardt, 8 11. 30, les Ntuveaux riches. 
Th. Réjane, -à 8 h.. .1 l'ahri des lois. Gros succè*.» 
Antoine, 7 h. 45. le .i/archand de Venise. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son piUeuL 
Athénée, 8 h. 30, les Bleus de l’amour. 
Bouffes-Parisien», 8 h. 30, l'IUusionnisle. 
NouTel-Ambign, 8 h. 15, le Système D, 
Renaissance, 8 ü. 30, Vous n’avez rien à déclarert 
Cluny, 8 h. 15. Chartiecoq.
Déjaaet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-yn, 8 ti. 45, le Feu du voisin. 
Grand-Guignol, 8 h. 30. la Grande F.pouvanle 
Capucinea (T. Gut. 5fi-40;, 8 h. 30, A part eo la 

Grand ]eu, le Prologue.
Michel, 8 h. 30, Plus ça change.
Scala, 8 h.. Occ«pe-fos d'Amélie.
Caumartin, 8 h. 30, Corne along (revue franco- 

amérioalne).
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergére, 8 h. 30, la Revue.
Olympia, s h. 30, Vingt vedetti» et altracüont 
Ba-Ta-Clan (Luc. Hoquette 30-12), la revue

CePe a Miss!
Nouveau-Cirque, 8 h. 30. tous les soirs 'sauf iiaidD 

mattno. > jeudis, samedi. ,̂ dimanctios et fêles
aNEMAS

Gaumont-Palaoe, mal. 2 h. 15 et soin
^ II. 1.'). l 'h -x -h iv r  de P h id ia s  e t fa  Piii.i 

sance militaire de la France. Loc. 4, r. Po 
rest. Tél. Marc. lR-73.

Le contrôle parlementaire

La  commission de l'armée a décidé, hier, 
d'entendre le président du Conseil sur la 
conduite générale de la guerre.
J, Elle a entendu, d'autre part, le général 
Pédiiya sur sa visite au front dans le secteur 
de la dernière offensive française.

Elle enlendra, dans une prochaine séance, 
le rapport de ses délégués à  la visite des can- 
huiiii-iiiciits en vue 4e leur complet aména­
gement

Une demande
d* interpellation

M. Diagnc. député du Sénégal, a  déposé, 
une demarKle d 'intei [lellalion snr la po«- 

ütique militaire du gouvernement.

Un jour sans viande
— . »-<

Lc.s patrons et ouxriers charcutie.rs et 
houehei K se sont mis d’ accord pour fermer ]
: ?s boucheries et charcuteries chaque lundi, 
à partir du ô novembre, sauf les lundis fé­
riés, iiciidant toute la durée de la  guerre.

Celte mesure s'applique égtikmient au pa­
villon des Halles ot aux marchés décou-- 
verls.

O o m m x m î c i u é s

Neii‘ ' n\ ■'I - r v’ , li,. i^etit irue des .4N
l*'s-es, i'.ii:- j,i -..Tiane* de 20 francs pour 
rceuviv de-. | i piii-nlv'g'5 .

JE GUERIS LA HERNIE
V o n T e l le  M é th o d e  d e  C h . C o u r to is .  S'crrinlists, 
3 0 .  F a u b o u r g  K o n tm iu - t r e ,  3 0 , P a r is U u i 1<rai0. 
CoUnet a m rrt tou » Us Jvars d e i à H e t d e i â S  heutr».

D e Ilen rv ' M aH ieriie , q u i a  conqu is .-.ue è- 
le  g a lr t i d e  .sous-lieu lenant, va p a ra ître  inees^iui.- 
iiien t  la Flaiume ou p o in g , un liv re  iH fs n «e , i«t.— 
s io n n a iit  e t  d 'u œ  iMxÆiiideur d e  sentimeiiLs 
Com parable.

W e lls  r e p w le r  : f-oilA  q u i n 'e s t pas  bana l. l ’ou r- 
to iit  r i  < h..seyiSt e\ a «te . g ru iu l ronau icter 
te n u  ’rüs l i io i ls  ft-.ini.ms. a iiglaks. ita lien , il «  
'• — a vec  les  iim iU ïs pu -som iatilés q « i 'i i  \ «
tn iu vées  C l i l  1*014, ra con te  .ses loiKTufaitiik-, 
in ip ress io iis .

.W a-n  d e  r i  H a lle . H. .-rihOlz. I 
eo ii. Belluri. .Mozart, L i i l l i .  Ihunccu  « t .  parm i les 
inoôon ie f,, B ro v illc . D obussv. l ’ mnÇ', i f ig in .  iia - 
W3l, Sam uel, (J i. . s g iy  e t  T i i ie i ,  r i ls  sont 
.-.iejoiis qu e le  ttK éb 'e  du V ie u x g io i jm li i j î .  m i,- . 
rtrékH-a i « t  h iver. O n  n e  iiiiu riteoter i i f . -
ia r iîe  e-.lijuteUK’, dan * le teiiipr, et ilons l'e sp a -■

L E  V E IL L E U R .

F em m es  
qui s o u f f r e z
de Maladies intérieures, Hétrlte, Fibrouie, 

Hém orragie», Ovarlte, Tumeurs, etc.,

REPRENEZ COURAGE
c * r  11 existe un rem ède incomparable qui s 
s a u if des n illllcrs de malheureuses condam- 
néf.s 4 un niartyre perpétuel, un remède 
slnxile et facllp, qui vous guérira  sûrcmenl, 
sans poisons ni opérations, c'est la

JOUVENCE déi A bbé  SOÜRY
FEMMES QUI SOUFFREZ, aurles-vous eS- 

's y é  tous les iraltcments sans résultat, que 
\ous n 'avez pas le  droit de désespérer. Vous 
devez, sans plii.s tarder, 
fa tr* une rijre  avec la 
jouTonoe de l'Abbé Soury.

laJotiventeésfAbbé Sourj
t ’ es/ le s a lu l de la  F em m e  

FEMMES QUI SOUFFREZ 
rte règ le » IrréguUères ac- 
eonipagiiêes de douleurs 
dans le ven ire e t ie s  reins; _  . 
de Migraines, de Maux portrait
d'Eatomao. de C onstipa-  --------------
Uon, Vertiges, Etourdissements, ttariessi 
Hémorroïdes, c ie .;

Vous qui craignez la CongestiOD, les 
Cbalenrs, Vapeurs, Etourdissements et tous 
les acrldeiits du RETOUR H'AOE, employés 
la Jonvence de l'Abbé Soury, qui vous »u é- 
r lra  sûrenw'nl.

L »  JOUVEMCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pliai-niai'Ies ; le  flacon, 4 rr. 25, 
fraiieii gare, 4 rr. 65. l.e.< quaire flacons, 17 fr- 
franco contre tiiaiirtat-po.sie adressé a l*  
l'IiB'rtiiaclo Mu,. D lM u N T ItH , à Ilouen. 

A jou ter 0 fr. 50 par flacon pour l'im pôt.

B ien  ex ige r  la  V éritab le  
H  J O U V E N C E  D E  L 'A B B É  S O U R Y  

■Teo  la signature Hag. DUMONTICB

(.Voîwe contenant renseignem ents gra tis ) 79*

. t e  gérant - :  V i c t o r  L a u v l s g x . v i ^  

laupriinirie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumar^

”  g i x é r i t  m a l a - d i e s  d ’
I.a»ratoireAFiEgET.?a,/^Réaiimiir.

Ayuntamiento de Madrid




